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AVERTISSEMENT 


DE L’ ÉDITEUR. 


O’i/ e'/oiï pojfble aux hommes célébrés de forcir 
de leur tombeau , avec quelle indignation ne s’ cle- 
veroient-ils pas contre ces éditeurs avides & bar- 
bares , qui , en recueillant leurs ouvrages , fembleril 
li avoir cherché quà flétrir leur mémoire ? quelle 
douleur n àuroicnt-ils pas de voir leurs chefs-d'œu- 
vre étou ffes fous (Tinflpides produirions qu'ils avaient 
eux-mêmes condamnées à un éternel oubli ? 

Un bon livre pour un libraire efl un livre volu- 
mineux y qui fe vend bien : pour un homme de goût , 
c efl celui qui renferme de bonnes chofes , écrites 
avec pureté : l’un calcule ce qu’un ouvrage produit , 
& l’autre pefe ce qu'il vaut. Nos jeunes gens , fé- 
duits par la réputation d’un auteur célébré , admi- 
rent fans diftinâion tout ce qu'il a fait : ils regar- 
dent fouvent comme une autorité ce qui , aux yeux 
d’un homme éclairé } ri efl qu’une faute ou une né- 
gligence , & ne pouvant atteindre à fes chefs-d’œu- 
vre y ils croyent fe rapprocher de lui , lorfqu’ils 
ont pu Régaler dans quelques pièces médiocres 
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vj Avertissement 

échappées à fa plume , & dont il rougi (/oit lui-mê- 
me : ce fl ainfi qu'on voit dégénérer 6* s’abâtardir 
des talens qui auroient pu devenir F ornement de 
leur fiecle ! 

Si I on ofoit donc arracher des écrits d’un hom- 
me fameux tout ce qui e/l indigne de fa gloire ; fi 
l'on éiouffoit fans pitié ces enfants difgraciés , là 
honte de leur pere , combien alors cette fuite d’i- 
dées jufies & fortes , ces tableaux fias & majef- 
tueux , n aggrandir oient-ils pas le génie ? n’ accéléré - 
rotent- ils pas la maturité de la raifon & du goût? 

Que l'on ouvre la plupart des ouvrages qui pa- 
nifient tous les jours , on efl fèduit par les louan- 
ges outrées des éditeurs ; on s'attend à trouver un 
écrivain du premier ordre, un grand homme ; mais 
à peine a-t-on parcouru quelques pages , qu'on efl 
fai fi par l'ennui & le dégoût. Au lieu des chofes 
fublimes que l'on efpéroit , on ne trouve que des ou- 
vrages marqués au coin de la médiocrité , & Ton 
s’apperçoit avec dépit que F on a été trompé. 

Il y a quelques années que F on annonça avec 
ernphafe les Œuvres de La Monnoye : j’ai demandé 
inutilement cette nouvelle édition à toutes les biblio- 
thèques ; je parvins enfin à la découvrir ; je me la pro- 
curai , & depuis , je me fuis apperçu que tout ce qui 
était renfermé dans trois gros volumes iivS 9 , fourni - 
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roit à peine la matière d'un petit volume. Non- feule- 
ment le plus grand nombre des pièces efl tris-foible , 6* 
ne mérite pas de voir le jour ; mais cette édition tant 
yantée , efl faite avec fi peu de foin , qu'on y retrouve 
fans cefie de doubles emplois , 6* des répétitions 
fatigantes : je crois donc en élaguant ce trop va fie 
recueil , rendre fervice au public 6» à La Monnoye 
lui-même. 

Dans plus de deux cent èpigrammes , tant de fion 
propre fonds , que de ce qu’il a traduit de Martial , à 
peine en compte-t-on une vingtaine de bonnes : on en 
trouve à peu près autant de pajfables , les autres 
font écrites d'un ftyle énervé , qui na ni fl ni vi- 
vacité. J’en ai donc agi comme auioit dû faire le 
t~op complaifant éditeur ; car rïen n efl plus dicefla- 
ble qu’une mauvaife épigramme y & nul genre de 
poéfie n efl plus ennemi de la médiocrité. 

Ses . Contes n’ont ni la faillie du flyle , ni le pi- 
quant des tableaux , ni le mérite de la nouveauté : 
on leur trouvera une forte de facilité , quelquefois 
ajfi carrelle y mais toujours foible. 

Pour fis pièces académiques ,fl F on en excepte 
Le Duel aboli , ( que je ne tegarde cependant 
pas comme un chef- J œuvre , mais où F on remarque 
beaucoup de vers heureux ) j’o/erai dire quelles Jont 
toutes fort au. deJJ’ous de leur réputation. La ma- 
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licrc ne femble qu effleurée , les idées font communes \ 
le Jlyle fans verve b fans chaleur. Ses Odes , gen- 
re de poéfie qui exige b de la pompe dans V ex- 
prejfion , b de la magnificence dans les tableaux J 
b de Pimpétuofilé dans les idées ; fes Odes , dis-je * 
fournirent à peine quelques firopkes dignes d'être re- 
cueillies, j'en ai confervé une, moins comme un morceau 
lyrique que comme des fiances qui renferment quel- 
ques réflexions affe £ heureufes : quant à fes pièces 
fugitives , elles ne font point quelquefois fans 
agrément, quoiqu' aucune n'annonce le talent du 
poète. 

J'ai cru devoir fupprimer fes Cantiques, fes 
Hymnes , b fes autres poéfies facrées , b en bonne 
foi , perfonne ne les doit regretter : mais j'ai confer- 
vé fa traduEllon Efpagnole de la Glofe de Ste. Thé- 
refe , dont Pillufire Racine même faifoit cas. 

On me reprochera fans doute de juger trop févé- 
rement un homme qui a eu tant de réputation ; mais 
qu’on fe donne la peine de lire l'ouvrage , b peut- 
être fe plaindra-t-on avec plus de jufiice , de ce que 
j'ai été trop indulgent : fi l'on n'envifage M. de La 
Monnoye que comme poète , on ne pourroit guère le 
placer qu'au rang des auteurs qui font connus par 
une correEle médiocrité ; il n'avoit rien de cette ima- 
gination brûlante , de ce feu divin b créateur qui 
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fait les poètes. Mais quel homme î effaça par J es 
connoiffances dans les langues anciennes & moder- 
nes , dans Féiude de l’hifloirc & des antiquités ? 
Grammairien profond , critique judicieux , excellent 
littérateur , bon jurifconjulte , & favant aimable , 
il fe faifoit un plaifr de communiquer fes't réfors 
littéraires à ceux qui recouroient à lui. Dans cette 
édition nouvelle je n ai voulu parler que de fes poé- 
fies ; j'en ai dit mon avis avec franc h if e , parce 
qu’un honnête homme fe doit tout entier à- la vérité ! 

Je vais donner une notice abrégée de .fa vie , en 
fuivant pas à pas l'éditeur de fes Œuvres mais en 
rejfcrrant toutefois fa prolixité. 
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LA VIE 

DE FEU M. DE LA MONNOYÊf 

de l’Académie Françoise. 

Bernard de La Monnoye naquit à Dijon , le 
15 Juin 1641 , de Nicolas de La Monnoye & de 
Catherine Baron , citoyens aifés, qui lui donnèrent 
une éducation honnête & propre à développer fes 
talens naturels. 

Dans le cours de fes études au college des 
jéfuités de Dijon , il fit quelques épigrammes 
dignes de Martial , & qui furent l’heureux préfage 
de fon goût pour les Mufes latines ; mais il eut 
foin d’y joindre l’étude de la langue Sl de la poéfie 
Françoifes ; dès l’age de 16 ans , il donna des preu* 
ves des progrès qu’il y avoit faits , comme on le voit 
cfans une lettre mêlée de profe & de vers , où il 
décrit , avec autant d’efprit que d’enjouement; 
dit fon éditeur , l’effet d’une médecine qu’il 
avoit prife. Bientôt il donna une telle application 
aux langues Grecque , Latine & Italienne , quelles 
Jui devinreftt pûi familière? que k faune piême, 
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11 étudia les premières dans les bons modèles de 
l’antiquité, guides toujours lur&'dans la carrière du 
goût & de la belle littérature. C’eft à cette école, 
trop négligée peut-êrre de nos jours , que fe font 
formés les grands écrivains , & que M. de La 
Monnoye apprit à marcher* fur leurs traces. Ses 
connoiflances folides , des talens qui n’avoient 
béfoin que d’un peu de maturité pour fe faire 
admirer , engagèrent fon pere à le deftiner à la 
profefliq;i laborieufe , mais honorable d’avocat. Il 
alla à Orléans apprendre les élémens du droit. 11 
eft à préfumer qu’avec de fi heureufes difpofitions , 
il avança rapidement dans ce dédale fi difficile à 
parcourir pour les commençans. Mais il femble qu’iî 
s’appliqua plus particuliérement à connoître les Jurif- 
confultes les plus accrédités, & dont les ouvrages 
étoient devenus rares , & qu’il les examina avec 
une critique éclairée capable de les mettre dans 
tout leur jour. C’eft ainfi que la nature qui com- 
mande à tout , pour nous fervir de l’expreffion 
d’un ancien , rapprochoit M. de La Monnoye fans 
qu’il s’en apperçût, des objets pour lefquels elle 
s’étoit plu à le façonner. Audi triompha-t-elle des 
vues qui contrarièrent trop les Tiennes. Elle ne mon- 
tra pas eu vain à JV1, de La Monnoye les fleurs 
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de feu M. de La Mo n n or e. xii ) 

de la poéfie , les agrémens de la littérature. Il 
finit fon droit, revint fe faire recevoir avocat au 
parlement de Dijon ; mais la foiblefle de fa fanté lui 
! fervit bientôt de prétexte pour abandonner un état 
où il faut emprunter les paffions des autres, & leur 
fervir de flambeau. Délivré de ces chaînes , il rér 
folut de pafler fon temps dans le commerce des 
i Mufes , & pour s’y faire diftinguer , il rechercha 
i l’amitié & les confeils des hommes célébrés, dont 
fa patrie a toujours été féconde. Si leur* Idçonà 
furent utiles à M. de La Monnoye , il leur en té- 
moigna fa reconnoiflance par tous les agréments 
d’un commerce doux , égal , tranquille ; en rem- 
plifîant, en un mot, avec la plus grande attention, 
tous les devoirs de la fociété. Il n’étoit point de 
ceux qui prétendent ne lui rien devoir. Il favoit 
qu’il n’eft point de fortune , ni de rang qui puiflent 
en difpenfer. Ce principe devint le garant de fes 
mœurs : car rendre aux autres ce qui leur eft dû 
c’eft fe prefcrire de ne pas oublier ce qu’on fe doit 
à foi-même. Quand on cherche à plaire à une fo- 
ciété honnête , on eft rarement indigne de fon ef- 
time. Le jeune de La Monnoye ne s’appliqua pas 
moins à régler fon efprit que fon cœur. Les Iu-j 
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mieres font des poifons & non des bienfaits du 
ciel , fi elles fervent à égarer la raifon. 

Quelque heureufes que fuflent celles de M. de 
La Monnoye, fa modeftie les empêchoir de fe pro- 
duire , & pendant dix ans fes amis même le regar- 
dèrent comme un homme aimable , qui fe bornoit 
à compofer quelques épigrammes , quelques vaude- 
villes , des madrigaux ; mais dans cette forte d’obfcu- 
rité il recueilloit, s’ileft permis de parler ainfi, les 
matériaux de fa réputation. Dans le fein de la re- 
traite fon goût fe mûriffoir, fon efprit étendoit fes 
connoiffances ; il efiayoit fes forces , & les dé- 
veloppât en filcnce. Il érudioit fans ceffe les 
chefs - d’œuvre des anciens &. des modernes , 

-f 

faififloit , comparoit leurs beautés, puifoit en eux 
cette idée de la perfection qui efl quelquefois l’éclair 
du génie, & plus fouvent encore le fruit de l’étude 
& de la réflexion. 

Ce grand homme ne réufîit heurevifemenr pas 
mieux à fe voiler , que l’homme médiocre à fe pro- 
duire , à fe préconifer foi-même. M. de La Mon* 
jioye ne pût long-temps cacher fon mérite. Déjà 
.l’Europe favante le connoifioit , & le confultoit 
comme un juge en matière de critique ; & cet art 
qu’il poffédoit à un haut degré , il étoit étonné qu’on 
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DE FEU AI. DE La M O N N O Y E. XV 
en fit tant de cas. Quatre ou cinq pièces , écri- 
voit-il à M. l’abbé Nicaife,fon ami, que C académie 
a honorées de fes prix , n ont pas dû faire con- 
cevoir une fi haute idée de mon mérite , & je 
n ai pas prétendu de mon côté quelles dûffent 
être un engagement à m'ériger en auteur. 

Son talent pour la critique parut avec éclat dans 
fes remarques fur Xanti - Bailla. Il y ré- 
el refle une foule d’erreurs échappées à Ménage ; 
& ce qui devroit furprendre , fi l’on n’avoit pas 
déjà une idée de la vafte érudition du critique, 
c’eft que cet ouvrage lui parut très-aifé. Aufii 
puis-je vous protefter , dit-il dans la lettre que 
nous venons de citer, que le petit volume dé ob- 
fervations fur l’anti - Bailler , ne ma coûté 
de temps qu autant qu il en a fallu pour dé- 
crire. Ce petit volume s’étendit beaucoup dans 
la fuite , & parut fous le titre de Remarques fur 
Us jugements des f avants dl Adrien Baillet • 

L’académie Françoife propofa un prix de poéfie, 
qui devoit être donné pour la première fois en 167 1 j 
dont le fujet étoit la fureur des Duels abolie 
par Louis XIV. M. de La Monnoye qui n’a- 
voit point encore exercé fa plume fur de grands 
fujets, entra dans la lice avec les poètes les plu? çé- 
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îebres de la France, & fut couronné. Un peu avant 
la diftribution du prix , M. Perrault, l’académicien, 
fit dans une compagnie l’éloge du poëme du Duel 
aboli, en cita des morceaux qui furent trouvés d’une 
grande beauté , & il ne balança pas à avouer qu’il 
lui avoir donné fon fuffrage. Quelqu’un lui dit , en 
plaifantant , vous ferk{ bien attrapé fi la pièce 
étoit de Defpréaux. F ut* elle du diable , répon* 
dit brufquement Perrault , elle mérite le prix , & 
t aura. 

Ce premier fuccès fut un aiguillon puiflant pour 
M. de La Monnoye & juftifia la préférence qu’il avoit 
donnée à la culture des lettres , qui offre fouvent , 
plus d’épines que de rofes. M. de La Monnoye fut 
toujours modefte après la vi&oire. Avec cette no- 
feleffe de fentimens il ne diffimula pas les fecours 
auxquels il étoit redevable de la couronne. Je vous 
envoie , écrivit-il à M. l’abbé Nicaife , mon Duel 

aboli Je vous avoue que je dois la victoire 

que j'ai remportée , aux bons avis de M. Du - 
may {*). Il Ca revu avec une attention & 
Une Jèvérité qui me prouvent teftime quil a 
daigné faire 6* de C ouvrage & de t auteur. Je 
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de feu M. de La Mo n n ot e. xvij 
ne puis exprimer combien ce petit poème ma. 
coûté. Je rai refondu prefque tout entier une 
infinité de fois . Je ne me fuis arrêté que quand 
mon habile cenfeur n a plus rien trouvé à re- \ 
prendre. Ce qui prouve la paflion tju’il avoit pour 
la langue de Cicéron , de Virgile & d'Horace , fes 
premiers maîtres , peut-être , oforis le dire, plus 
que la juftefle de fon goût , ou du moins de celui 
qui dominoit alors ,c’eft qu’il préféroitàce poème" 
François la traduôion latine qu’il en avoit faite. 

I Pour mieux fe fixer dans fa patrie , ne pouvant 
i réfifter plus long-temps aux follicitations de fa fa- 
I mille, il acheta une charge de confeiller-correfreur 
I en la chambre des comptes , dont il fut allier les 
i fondions qu’il exerça jufqu’en 1696', avec le culte 
I alEdii qu'il rendoit aux Mufes. \ ’* ' * 

1 En 1672 , le roi fe déclara protêfteur de Paca- 
démie Françoife. Cet événement fi glorieux pour 
1 cette compagnie & pouf les lettres, fut le fujet 
dir fécond prix qu’elle propofa , & pour. M. de La 
' Mônnoye une nouvelle occafion de déployer fes 
1 talents. Sans doute que fâ piece ne fut pas envoyée 
allez tôt; car elle ne concourut point. Mais l’aca- 
démie la fit imprimer avec celles qu’elle avoit dif- 
tinguées , & en reçonnoiflance de cet honneur inat* 

b 


Digitized by Google 



x-viij , . ( La Vie 

tendu , iyî. de La Monnoye la publia avec une 

épitre dédicatoire à cette compagnie. 

La fécondé conquête de la Franche-Comté, par 
Louis XIV fut un événement que notre poëre cé- 
lébra dans une ode qu’il eut l’honnepr de présenter 
au roi à fon retour }; le monarque lui en témoigna 
fa fatisfa&ion , & elle fut également applaudie du 
public, fouvent meilleur juge, encore que les rois, 
& qui s’avife même de les juger. 

Au milieu des honneurs littéraires , le cœur 
de M. de La Monnoye éto^t * vuide , & . une 
compagne aimable manquoit à fon bonheur. Il 
paroît que Pétude ne l’avoit. point mis à l’abri des 


traits de l’amour , cette paflion noble , par la- 
quelle l’homme fe doit à l’homme. Son choix étoit 

_ .J • *. . -1 \ 4 - <• J 

fait. Quelques délais m.e>toient le. trouble en fon 
ame. Enfin , il époufa au mois de Juin 1675, Clau- 
dine Henriot,; fille d’un officier en la chancelerie, 

j. * 


près le parlement de Bourgogne , qui fut depuis 
receveur-général des finances delà même province. 

...i .r • . t 7 j r .. ). : j . 1 

Il goûta, dans .cette mnion ,qui duramrès, de ç 1 

; 1 v 1 1 . . . 1 4 . . . « J w ■ j . - ‘ i { -t!» 1 * 

ans, toutes les douceurs d une tendrefle mutuelle 
& confiante. Il en eut quatre enfants, dont.l’u^a 
laiffé.un fils qui eft une des lumières, du barreau de 


Paris , & çonfeiller au confeil des finances de S. A. 

, ‘ . y- r . / ■ ' 
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DE FEU M. DE La Mo N NOYE. X\X 
S. Mgr. le duc d’Orléans. Les trois autres embraf- 
ferent l’état monaflique. Une de fes filles, Urfeline, 
à Dijon ,- vivoit encore en 1770; 

A peine M. de La Monnoye fût-iî couronné du 
myrthe de Famour , qu’il cueillit de nouveaux lau- 
riers fur le ParnafTe; l’académie donne pour fnjet 
de fon prix de poéfie, la gloire des armes & des 
lettres fous Louis XI F. M. de La Monnoye 
compofe & eft couronné une 'fécondé fois. 

Cette année fut fatale à la France par la mort 
de M. de Turenne. Lespoëtes travaillèrent à l’en vi à 
fon éloge , & ne contentèrent pas M. de La Mon- 
noye, qui fit , fur ce défaftre, un fonnet dépouillé de ce 
fafte qui fied fi mal à une profonde douleur ; & cette 
picce qui devoit fervir d’épitaphe au héros , réunit 
les fuffrages des connoifTeurs. 

En 1 677, le füjet du prix de l’académie fut X édu- 
cation de Mgr. le Dauphin. Pour M. de La 
Monnoye concourir , c’étoit triompher. Le prix lui 
fut encore adjugé. Alors la voix publique l’éleva 
au rang d’académicien. Pour l’éloigner du nombre 
des athlètes, on prétendit même que fes juges 
l’avoient fait inviter à ne plus entrer dans la lice , 
parce qu’il avoit été deux ans fans y paroître ; mais 
ce bruit n etoit pas fondé. 

b 2 
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Sa réputation croiffoit avec fes fuccès. Ses amis 
defiroient de le voir fur un plus grand théâtre. Que 
fes bagatelles , leur répondoit-il toujours ,fe mon • 
traffent de temps en temps dans la capitale , 
à la bonne heure. Pour P auteur , il faut quil 
refie dans Ja province. C’eft à cette occafion 
qu’il difoit que la profeflion de bel-efprit étoit auffi 
dangereufe que celle de danfeur de corde. 

Une quatrième palme académique fut la récom- 
penfe de fa modeftie ; & ce qui eft un preuve bien 
frappanre de celle-ci , il obtint cette palme , fans 
le favoir , fans avoir eu meme l’idée de concourir. 

En 1 68 3 , l’académie propofa pour fujet du prix , 
les grandes chofes faites par le roi en faveur 
de la religion. Quelques années auparavant , San- 
teuil avoir compofé une ode latine à la louange 
de Louis le Grand , protecteur de la religion. 
M. de La Monnoye la traduifit en vers François , 
à la follicîtation d’un de fes amis. Santeuil le fut , 
le prefla en vain de la publier. M. de La Monnoye 
lui répondit avec fa modeftie ordinaire : » Que tout 
couvert qu’il étoit des armes d’Achille , il craignoit 
le fort de Patrocle ». 

Le prix annoncé , Santeuil réduit ta tradnftion à 
une centaine de vers , l’envoye au concours à l’infçu 
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DE F Ë U M. DE LA M O N X 0 Ÿ E. XXf 
du tradu&eur , & elle remporte le prix. M. de La 
Monnoye eft agréablement furprïs en apprenant 
cette nouvelle; content du laurier, il renvoyé la 
médaille à Santeuil , qui aimoit l’argent autant que 
la gloire , & l’accepta fans balancer. Ce trait peint 
différemment , mais avec vérité , Pâme des deux 
poètes. Au relie , la traduction rendoit parfaitement 
les beautés du poème latin , & on ne favoit lequel 
préférer de cette tradn&ion , ou de l’original. 

En 1685 , il remporta encore le prix dont le 
fujet étoit la gloire acquife par le roi , en fs 
condamnant lui-même dans- fa propre caufe , 
C’étoit le cinquième , &. depuis l’érabliffement du 
prix, l’académie n’en avoir dilfribué que fix. Le? 
trois derniers éroient féloge du roi. Avec tout le 
refpeCt qui eft dît aux membres qui compofoient 
alors cette iüuftre compagnie, on ne peut s’empê- 
cher d’obferver que ce furent ces louanges excelïives 
qui blefferent les étrangers , & , fans doute , la plus 
faine partie de fa nation. Il fembloit que le pre- 
mier tribunal de la littérature devoit , dans ce 
genre , l’exemple de la modération , & ne pas 
s’expofer air reproche de donner l’idée de ne parler 
de fon fouverain quePencenfoir à la main ; il devoit 

craindre quion ne le comparât avec ces Romains 

b 3 


Digitized by Google 



xxij La Vie 

fournis aux Céfars, qui épuiferent tous les traits de 
la flatterie &. de l’adulation fur Augufte , jufqu’à 
révolter par leurs louanges outrées un amour-pro- 
pre qui ne connoifioit point de bornes, qui ne fa- 
chant plus quel encens lui offrir , finirent par le 
mettre au rang des dieux. Les bons rois ne font 
pas ceux qui ont été le plus loués durant leur vie, 
mais ceux qu’on aime encore après leur mort. On 
fent bien que M. de La Monnoye qui traitait les 
fujets qui lui ét oient indiqués , n’étoit pas refpon- 
fable de leur choix. Son exemple prouve que l’on 
peut quelquefois bien remplir un mauvais plan. 

Un ami de M. de La Monnoye l’engagea à tra- 
duire , en vers François , un poème Efpagnol , qui 
a pour titre : G lofe de S te. Théreje , fujet qui 
prêtait infiniment à la poéfie & à l’enthoufiafme* 
Il fut traduit : avant de le faire paroître , le poète 
François qui étoit fondé à croire que fon ouvrage 
n’éroit pas inférieur à l’original , fit prier Mme. de 
la Valliere, qui exploit alors parmi les Carmélites 
les tendres fentiments de fon cœur , d’en agréer 
la dédicace. Elle le refufa par cet efprit de péni- 
tence qui l’avoit fait renoncer aux vains hommages 
du fiecle. M. de La Monnoye ne put qu’applau- 
dir à un motif fi noble , & laiffa fon poème dans 
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porte-feuille pendant dix ans ; dans cet inter-? 
2 on propofa à M. Racine de faire une nouvelle 
uftion de cette glofe. Il s’en excufa , en difant 
on ne pouvoit mieux faire que M. de La Mon- 
re ; fuffrage qui fait autant d’honneur à l’un qu’à 
itre , & qui détermina le traduûeur à mettre 
a poëme au jour. 

On a vu plus haut que M. de La Monnoye cul- 
oit avec fuccès les Mufes Grecques & Latines, 
n a de lui quelques odes , des épigrammes , des 
>ntes où l’on retrouve la facilité , l’élégance , 
s grâces d’Horace , de Catulle & de Martial, 
lais il penfoit lui-même des poètes latins modér- 
és , ce que M. de Voltaire en a penfé depuis , & 
1 difoit que les hymnes de l’églife étoient le feut 
:oin de réferve qui rejidt aux vers Latins. 

L’eftimable éditeur des œuvres choifies de M. 
de La Monnoye , & des mémoires fur fa vie & 
fes ouvrages , qui nous fervent de guide dans ce* 
abrégé , croit ce jugement trop rigoureux , & aime 
mieux penfer avec Ménage , Bayle , Grævius & 
M. l’abbé d’Olivet, que les poéfies latines fuffifent 
pour faire la réputation à un auteur. Nous avouons 
avec lui que dans l’éducation aftuelle la plus fomp- 
tueufe , peu de jeunes gens fe reffouviennent des 
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élémens de la langue de l’ancienne Rome, que c’eft 
un grand mal , & que cette langue & celle des 
Grecs y» font abfolument néceffaires à quiconque 
veut s’ouvrir la route des fciences & des arts , de 
la philofophie & de l’hiftoire «. 

Mais nous permettra-t-il d’obferver que le be- 
foin indifpenfable de ces langues ne prouve pas le 
mérite des poèmes où les modernes les ont em- 
ployées. Chei les modernes , les tours les plus heu- 
reux , les expreffions les plus belles , les grandes 
images qui en réfultent , font puifés dans les an- 
ciens. Pour peu que l’on fe foit rendu ceux-ci fa- 
miliers, onreconnoît les emprunts , les imitations, 
les reffemblances. L’efprit n’y voit rien d’original , 
& ce qui l’avoit frappé dans les uns , le laiffe de 
glace dans les autres. Point de grand écrivain , s’il 
n’eft original. Ménage, Rapin » Vaniere, Santeuil 
que nous aurions dû nommer le premier , occu- 
pent un rang fur le Parnaffe , mais quel eft-il ? Nous 
ne prendrons point fur nous de le décider ; il nous 
fuffira de dire que nous ne croyons pas qu’on les 
mette au niveau de Corneille , de Moliere , de 
Racine , &c. Jamais on n’apprend à fond , jamais 
on ne parle bien une langue morte. Si l’on ne con- 
aoîi ni foa génie , ni fes reffources, ni fes fineffes* 
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rsment fe flatter d’y réuflir ? Il faut du génie 
ir écrire dans une langue morte, & elle lui 
re à chaque pas des entraves , des obftacles infur- 
jntables , qui finiffent par le rebuter , ou le re- 
>idir. Pourquoi vouloir faire ce qu’on ne peut 
mais bien faire? Une langue vivante eft plus fou* 
e , parce qu’elle eft mieux connue , fe prête da- 
intage au befoin, cède avec moins de réfiftance 
tx efforts de l’efprit , & le paie , s’il eft permis 
e parler ainfi , plus généreufement de fes peines, 
evenons à M. de la Monnoye , de peur d’être 
oupçonnés d’avoir dans ces remarques un but dont 
mus fommes très-éloignés. 

Nous voici à l’époque où fes fameux noëls , en 
>atois Bourguignon , parurent. On fait avec quel 
art il y fut ennoblir le langage du peuple de fa 
province , & l’élever jufqu’aux plus grandes beau» 
tés,jufqu’au fublime de la poéfie. Ces noëls aufîi» 
t5t admirés que cpnnus , chantés même à la cour , 
attirèrent un orage fur fa tête. La religion y trouva 
un badinage, des hardiefles qui comprometroient 
fes dogmes facrés. Les noëls furent déférés à la 
cenfure. M. de la Monnoye qui avoît donné tant 
de preuves de modeftie & de modération , publia 
en patois Bourguignon fon apologie , où il repouffa 
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les traits de fes ennemis avec autant de folidité qu« 
de finefie & d’enjouement. Les noëls furent réim- 
primés (jlufieurs fois. La meilleure édition eft de 
•1720 ; il l’enrichit d’un gloffaire pour l’intelligence 
des termes Bourguignons, où il répandit une érudi- 
tion lumineufe & agréable. 

Nous avons déjà dît quelque chofe des con- 
noiffances étendues qu’il avoit acquifes dans ce 
genre. A l’étude des langues , au goût pour la 
poéfie , qu!il ne cultivoit que par délaffement , il 
avoit joint celle de l’hiftoire ancienne & moderne , 
de la bibliographie, des infcriptions , des médail- 
les , &c. L’antiquité n’avoit rien d’obfcur pour lui. 
Ses explications , même fes conjeéhires étoient 
marquées au coin de l’utilité. Doué d’une grande 
mémoire , chaque fujet y étoit rangé dans un tel 
ordre , que fes réponfes étoient toujours juftes , 
précifes , fatisfaifantes. Pour donner une idée de 
çe.tte vafte érudition , il fuffit de dire que Bayle 
en étoit l’admirateur. M. de La Monnoye lui avoit 
fourni quantité de morceaux intéreflants pour fort 
Diftionnaire. Il releva tant de fautes fur les lettres 
A & B, & l’enrichit de tant de remarques cu- 
rieufes , qu’il engagea l’auteur à en donner une 
fécondé édition. Bayle ne connoiffoit point notre 
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nt : c’étoit l’abbé Nicaife qui lui envoyoit fes 
îs. On peut voir le cas qu’il faifoit de leur auteur ; 
s la lettre i ioe. v tom. L, qu’il écrivit à cet abbé. 

M. de La.Monnoye étoit enfin venu à Paris en 
07 ; il y étoit à peine depuis fix mois, qu’on lui 
nua de tous cotés qu’il devoir demander une 
ce à l’académie , & que pour peu de démarches 
il voulut faire , il l’obtiendroit. 11 étoit fi éloigné 
fe croire digne de cet honneur , qu’il écrivit 
l’abbé Papillon qu’il s’étoit abftenu long-temps 
; voir aucuns de MM. de l’académie, de crainte ; 
l’on ne le foupçonnât d’y afpirer. Il nous fer.oit 
ien doux de pouvoir dire que les afpirans de nos 
)urs imitent une telle modeftie qu’enfin ils en 
ont récompenfés. ? 

M. le cardinal & M. l’abbé d’Eftrées folli.cîte— ' - 

. ■ J . ^ . 1 ' • * - J - . - * 

ent pour lui ja place- vacante par la mort de l’abbé ? 
degnier Defmarais, & réunirent en fa faveur Tu- O. 
lanimité des fnfFrages. Alors les cardinaux n’afiif- 
t qreut point aux aflemblées , parce .qu’il n’y avoit : 
que trois fauteuils ; pour le directeur, le chance-*- 
lier 8c le fecrétaire,, & qu’ils ne pouvoient en-, 
occuper 'qu’ils jie fulTent revêtus de l une de ces ‘ 
trois dignités. Le cardinal d’Eftrées qui vouloir • 
affilier à la réception de M. de La Monnoye ? pro- 

't 


Digitized by Google 



XXVuj 


La Vie 


pofa la difficulté aux' cardinaux de Rohan & de 
Polignac ; ce dernier offrit d’en parler au roi. Sa 
majefté ordonna que déformais tous les académiciens 
auroient des fauteuils. Ainfi deux cardinaux hono- 
rèrent de leur préfence l’éleftion de M. de La 
Monnoye. Le cardinal de Rohan , retenu par la 
goutte , lui envoya un gentilhomme pour lui té- 
moigner le regret qu’il avoit de ne pouvoir aller 
lui donner fa voix. II fut reçu le 23 Décembre 
1713 , au milieu des applaudiffemens d’une bril- 
lante affemblée. Son difcours de réception , & la 
réponfe de l’académie font , fuivant l’ufage du 
temps , un tiflu de louanges fades , outrées , don- 
nées & rendues. On y remarque , entr’autres , ces 
morceaux qui paroîtroient aujourd’hui au moins 
ridicules : » Que vois-je, Meffieurs, dit M. de La 
Monnoye ? Quel objet extraordinaire vient me 
frapper ? Ge n’eft pas un feul homme : j’en diftingue 
cinq en Mi l’abbé Regnier, grammairien , orateur , 
poëte , hiftorien, tradufteur ; c’eft un Protée fuf- * 
ceptible d’autant de formes diverfes , mais toutes 
agréables par les différentes beautés qu’il a l’art de 
leur donner «. A cette furprifè, à ces grands mou- 
vemens , qui ne diroit qu’il s’agit du dieu de la littéra- 
fure* d’Apollon lui-même. On plaint l’orateur qui eft 

ainfi 


Digitized by Google 



de t^eu M. de La Mo s n o ÿ e. xxix 
ainfi obligé de fe battre les flancs , de perdre ha* 
leine pour donner une grande idée de fon fujet. 
Heureufement , l’abbé Regnier ne voyoit point ces 
efforts , cet échafaudage auquel fon fuccefleuf 
avoit été obligé d’avoir recours pour célébrer fon 
mérite. 

• Mais voici des louanges du corps entier, fi non 
auffi outrées , du moins aufli extraordinaires. L’o- 
rateur s’extafie fur l’éclat de l’affemblée dont il 
eft devenu membre , & la peint ainfi : » Des pré- 
lats qui ne voient ait deflus d’eux que la thiare 
& en qui la vertu fe montre d’autant plus aima- 
ble , quelle y eft accompagnée de toutes les grâces 
extérieures ( don bien utile dans une académie ) , 
& de l’érudition la plus exquife : piufieurs autres 
têtes refpeôables dans le clergé : le fage , le digne 
chef du premier fénat du royaume , d’un nom qui 
n eft pas moins révéré fur le Parnaffe que fur les 
fleurs de lys : des abbés fupérieurs à tous les ti- 
tres , ou qu’ils ont , ou dont ils font dignes : des 
politiques confommés : des orateurs propres à tous 
les genres d’éloquence : des poètes qui priment 
dans leur art : d’habiles & judicieux écrivains de 
l’hiftoire ecdéfiaftique , grecque & latine, ancienne 
8c moderne.,... Des voyageurs feûfés, dont les 
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ebfervations inftruifent en divertiffant î des eSprits 
de cour qui ont l’art de plaire & le génie de la 
conversation : des -traduôeurs élégants & fideles , 
qui expriment dans leur copie toute la beauté des 
originaux : des critiques fins tout enfemble & So- 
lides : des fcholiaftes à qui les auteurs qu’ils expli- 
quent Semblent . avoir difré leurs commentaires : 
des Savants univerSels , hommes de tous pays & 
de toutes langues, riches des dépouilles de l'Orient 
& de l’Occident «. 

Il Saut convenir que toutes ces affoupiffantes 
Sadeurs valent bien un, fauteuil académique, quand 
même elles ne Seroient pas lourdement & gauche- 
ment prononcées par un**'*.- Un corps Savant eft- 
- il digne d’éloges parce qu’il eft Savant ? 11 Semble 
qu’un académicien .eft affez grand par ce Seul titre 
qu’il eft affez loué par le choix de Ses confrères ; 
que c’eft à Ses ouvrages & au public à faire Son* 
éloge. Qu’apprend-il à Son corps dans Ses panégy- 
riques bourfoufflés ? qu’il a du mérite. Il le fait , 
on le fait , c’eft une obligation d’état. Il perd donc 
un temps dont il eft comptable aux lettres. 11 fait 
plus ; il joue un rôle peu convenable à fa dignité. 
Il adule pour être adulé à Son tour ; il prodigue 
yn ; encens qu’il Sait qu’on lui rendra. C’eft uaricochet 
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éloges qui ne finit qu’à force de fatigue. On eft 
onné avec raifon , qu’un pareil ufage fubfiftè 
?puis près de deux fiecles dans une compagnie 
rlairée , où le génie s’affeoit à côté du génie ; où 
i décence , l’élévation dame, lanobleffe des fen- 
mens ,, brillent fur le trône des lettres. Mais 
étiquette étend fon empire fur tour; c’eft peut* 
:tre dans les temps éloignés qu’il faut chercher 
'origine de celle-ci. A' l’établiffement de l’aCadé— 
mie , la rouille des fiecles barbares & ténébreux ■ 
n’étoit pas entièrement effacée. L’aurore du génie 
avoit paru , mais la nuit cantonnée dans un coin 
de l’horizon , Ini difputoit encore la place; c’étoient 
deux ennemis en préfence qui le mêloient fouvent 
enfemble. C’ed peut - être à ce combat du favoir 
& de l’ignorance qu’il faut attribuer un grand nom- 
bre d’ufages ridicules qui fe font perpétués dans 
les fociétés Lavantes , & qui ont mis obftacle aux 
progrès des connoiffances humaines. Si l’on n’à 
pas encore fait cette réflexion , elle était réfervée 
fans doute au fiecle de la raifon & de la philofo- 
phie , qui, en éclairant l’efprit, lui montre en même 
temps ce qui eft digne de lui. Il paroît néanmoins que 
M. de La Monnoye la faite tout en cédant à l’empire 
de la mode ; car dans une épitre à M. Soirot , il fai& - 
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plaifamment la critique de fa conduite , critique qui 
s’applique d’elle-même aux complimens académi- 
ques , dont pourtant il n’avoit pas à fe plaindre ; 
puifque M. l’abbé d’Eftrées qui répondit à fon 
difcours , éleva fi haut fes talens, que fa modeftie* 
fi elle étoit fincere , a dû beaucoup en fouffrir* 
Quoi qu’il en foit , voici fes vers : 

C’eft trop célébrer l’un 8c l’autre , 

Vous , mon mérite , moi le vôtre 
Changeons de ftyle , croyez-moi , 

Traitons-nous de meilleure foi. 

Quand vous m’aurez fur le Parnafle 
Donné le pas devant Horace; 

Que moi fur tous les beaux efprits* 

Je vous aurai donné le prix ; , 

Tous ces éloges inutiles 

Ke nous rendront pas plus habiles ; 

Et nous ne ferons , en. un mot. 

Que moi Bernard , 8c vous Jacot. %* 

Cette leçon de M. de La Monnoye , le corps 
illuftre dont il étoit membre , fe l’eft enfin rap- 
pellée de nos jours. Si l’éloge fe mêle encore 
dans les difcours de réception , ( & il efl jufte de 
ne pas priver la reconnoiffance de tous les moyens, 
de s’épancher ) ; du moins il n’en fait plus le fonds.. 
On y traite , d’après l’exemple de M. de Voltaire, 
çet homme fi capable d’opérer d’heureufes révo- 
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littiôns , d’objets utiles aux lettres & au bon goût; 
L’académie eft rentrée dans fa fphere. Au relie , 
ajuftice exige que l’on obierve que li elle en eft 
fortie , c’eft moins à elle qu’il faut s’en prendre , 
qu’aux circonftances qui étendent Couvent d’un côté 
fur le bien le voile que l’homme s’efforce de fou» 
lever de l’autre. Après cette efpece de digreffion 
où l’on n’eft entré que par zele pour la dignité des 
lettres , & pour, l’honneur d’un corps dont les grands 
tdlens ne devroient exciter que les hommages du 
refpeft &. de l’Ælmiration , il faut reprendre le fil 
de l’hiftoire de M. de La Monnoye. 

Le premier ouvrage qu’il donna au public après 
fon entrée à l’académie Françoife,fut la nouvelle édi- 
tion du Mcnagiana, dont il s’occupoit depuis long- 
temps. En 1^93, Bayle a voit écrit à M. l’abbé N icaife: 
» Le Ménagiana corrigé fur les avis de M. de La 
Monnoye, fera quelque chofe de bon. Perfonne 
ne pénétré comme lui les fautes les plus impercep- 
tibles «. Indiquer les fources des paffages , éclaircir 
les endroits obfcurs , donner les noms qui n’étoienr 
.défignés que par des lettres initiales ^ ajouter tout 
ce qu’une lefture immenfe fournit dans tous les 
- genres ; tel fut le travail de l’éditeur , qui , au lieu 
de- deux volumes in-ia , en fit paroître quatre en 
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1715. Le fuccès qu’il eut auroit éré une digne 
récompenfe de fes foins & de fes recherches, fi 
le faux lele ne les eut empoifonnés encore une 
fois : 1 e Menagiana fut arrêté. M. de La Monnoye 
repréfenta qu’il n’avoit rien rapporté en fon nom , 
qu’il avoir condamné lui-même , & tourné en ri- 
dicule les objets qui faifoient murmurer ; ce fut 
en vain; fes cenfeurs furent inflexibles. Ils auroient 
retranché les morceaux les plus intéreflans,fi, chofe 
moins étonnante que cette cenfure , M. de La 
Monnoye n’eût eu pour protetteur un des premiers 
chefs de l’églife ; fi M. le cardinal de Rohan n’eût 

inrerpofé fon autorité pour conferver les morceaux 
/ • 

précieux. 

Ce ne fut pas néanmoins fans en avoir facrifié 
quelques-uns. Le Menagiana fut corrigé fur l’a- 
vis des cenfeurs » qui , tout féveres qu’ils ctoient » 
eurent la bonté , dit l’éditeur , de laifler par-ci 
par-là des articles plus licencieux que ceux qu’ils 
avoient fupprimés «<. Tant la prévention eft aveugle, 
même fur fes propres intérêts ! Le nouveau Me- 
nagiana fe débita cependant fans cartons. Mais , 
fidele à fa parole, l’académicien fit de nouveaux 
articles pour remplacer ceux qui avoient été re- 
tranchés , & il publia ce fupplément à part , ea. 
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faveur de ceux qui avoient des exemplaires non 
corrigés. L’orage cefla , mais pour mettre M. de- 
là Monnoye à une épreuve plus cruelle encore. 
En fe fixant à Paris , il avoir converti fes biens- 
fonds en rentes. Le fameux fyftême, le plus beau , le 
plus grand triomphe de la fortune , fi cette divinité 
mobile & aveugle eut jamais exifté , le plongea 
dans la mifere. Il fut rembourfé en billets de ban- 
que qui , aufli-tôt , perdirent toute valeur. Un tel 
coup le frappa fans l’abattre. La providence lui mé- 
nagea des reffources. M. le duc de Villeroi lui af- 
fura généreufement une penfion de 600 livres ; & 
par délicatefîe lui défendit de paffer à fon hôtel pour 
le remercier , ajoutant qu’il le verroir avec plaifir 
chei Mme. la comteffe de Caylus. M. de La Mon- 
noye , plein de fa reconnoiflance , fe hâta de sV ; 
rendre. Mais aux premiers mots de fon remercie-» 
ment, le duc l’interrompit, en lui difant: Oublie ç 
tout cela , Monjieur 9 c efi à moi à me four: 
yenir que je fuis votre debiteur. 

La reconnoiflance lui infpira dans les glaces de 
l’âge les plus beaux vers pour fon proteôeur & 
Mme. de Gaylus. Des libraires lui offrirent 6oa 
livres de rente viagère , pour fes remarques fur 
J’anti-Baillet de Ménage. M. Glucq de St. Port , 
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confeiiler au grand - confeil , acheta fa bibliothè- 
que ioooo liv. , dont il lui conftitua 500 liv. de 
rente, en lui laiffant la jouiffance de fes livres. Les 
pertes que le fyftême lui avoit caufées ne furent pas 
réparées , maïs du moins il n’eut plus à craindre qu’un 
befoin importun troublât fa douce tranquillité. Sa 
vue prefque éteinte , la caducité de l’âge n’intçr- 
rompirent point fes travaux littéraires. En 1723 
il mit la derniere main à fes remarques & à fes 
corrections fur les bibliothèques Françoifes de 1 a 
Croix du Maine & de Duverdier. Ces remarques 
qui ont mérité le fuffrage des favants, ont vu le 
jour il y a quelques années , par les foins de l’honï- 
me de lettres eftimable qui a rédigé les oeuvres 
choifies de M. de La Monnoye. Cet académicien 
a enrichi de préfaces favantes , diverfes éditions 
• d’auteurs anciens qu’on ht alors. On n’y voir point 
que le grand âge eut affoibli la vigueur de fon ef- 
prit. On retrouve encore tout le feu de la jeunefle, 
dans des fiances pleines de tendrefle & de fentiment, 
qu’il compofa fur la mort de Mme. de La Mon- 
noyé , qu’il perdit le 20 Janvier 1726. Son cœur 
lui a diCté ces beaux vers : 

Dix lùftres avec toi-m’ont paru dix momens, 

gt dix momens fans toi me paroiffent dix luftrês. 
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rjf M. de La Monnoye ne fortoit plus ; mais les- 
J, Lavants fe raflembloient chez, lui , & n’en fortoient 

h jamais fans admirer les agrémens de fa fociété , & 

fans remporter de nouvelles richefles. Ce refpec- 
Vj table vieillard eut la douce fatisfaôion de voir fon 
j ancien ami, le préfident Bouhier,reçu à l’acadé— 
f mie Françoife. Il l’avoit défigné pour fon fucceffetic 
dans des vers qu’il adrefla , le 9 Avril 1727,^ 
1, l’abbé d’Olivet. Mais l’ami jouit encore quelque 
temps de la gloire de fon ami , fans lui coûter des 
larmes. C’étoit à l’année fuivante qu’étoit refervée 
cette féparation douloureufe. Il mourut le 1$ 
Oftobre 1728, âgé de 87 ans & 4 mois, pour 
5 vivre à jamais dans fes ouvrages & la mémoire des 
. bemmes. 


❖ $*■ 

■#>- ‘“ a •*’ & 
«h Jjfî ï r 4jj*. 
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xxxirj Épitaphe. 


EPITAPHIUM; 

ernardus pl a cita compojîus pace Mo NET A' 
Cunditur hic ; artes cui placuere bona ; 

Çtti tribuit crebras Academia G allie a lauros 
Qui Latias ctiam Cecropiafique tulit. 

Félix ni fluclus incautum egiffet in altos 
Vexare ingenuum fraus meditata caput. 

Hctc attrivit opes , fiudiorum hac otia rupitï- 
Forfian & hinc mors efi afpera vifia minus, • 
Communem fienfit conjux dilecla dolorem , . 

Hic prope dilccli qu<z cubât ojfa viri. 

Non his ambitio , non fedit prçfor: llyor t . 

At fimplex probitas & fine labe fides. 
Çredibile eft animas adeo virtutis amantes , 

Ad quos hctc abiit , nunc habitare locos ! 


Bemardo Monetx Regiarum rationum 
Correclori , & Claudia. 'Henriota. 
Opt. Fa. Pet. Fil. 
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Épitaphe. 

AUTRE ÉPITAPHE , 

PAR L U I - M È M E. 

ivio me genuit , retintt Lutet'ut. Gallo 
Argolico , Latio , Burgundo carminé liifi, 

Paris eft mon féjour , ma patrie eft Dijon ; 

J’ai toujours aimé le Parnafle; 

.Et mes vers ont parlé tour-à-tour avec gracej 
Latin t Grec , François , Bourguignon. 
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ŒUVRES 

cxcoxsxÆs 


D E 

M. DE LA MONNO YE. . 



Difcours qui ont remporté le prix a 
l'Académie Françoife . 


LE DUEL ABOLI. 

(yrand & fameux auteur dont la plume éloquente 
Fait êéder aujourd’hui le Tibre à la Charante, 

Toi qui fus la belle ame au bel efprit mêler. 

Et le foin de bien vivre au foin de bien parler; 

Balzac , il eft trop vrai , par un abus étrange , 

A 
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La terre fur le ciel ufurpe la louange ; 

A de honteux objets , à de foibtes mortels 
Un flateur idolâtre érige des autels , 

Et fouvent l’intérêt habile en l’art de feindre 
A mis en main la foudre àquila devoit craindre* 

Mais n’eft-il point pour nous des refpeéls innocens ? 

Nous offre-t-on toujours un criminel encens ? 

Ne peut-on révérer par un difcret hommage 
L’ôuvrier dans fon oeuvre & Dieu dans fou image? 
Certes, le grand Louis, ce monarque achevé , 

Dont plus haut que le rang le cœur eft élevé, 

De l’arbitre du ciel , du roi de la nature , 

Fait briller à nos yeux une vive peinture. 

Sageffe , efprit, grandeur . courage , majefté f 
Tout nous montre en Louis une divinité. 

Quiconque ofe chanter ce prince magnanime , 

Loin de ravir à Dieu fon tribut légitime , 

Célébrant le chef-d’œuvre , en célébré l’auteur , 

Et par la créature arrive au créateur. 

Maintenir dans la guerre une heureufe abondance , 

Faire aimer fa douceur & craindre fa puiffance , 

Dans l’une & l’autre mer, s’ouvrir de nouveaux ports^ 
Des tréfors du Levant augmenter nos "tréfors , 
Combattre en même temps & l’hiver & l’Efpagne , 
Etonner l’univers d’une feule campagne , 

A ces rares exploits , à ces coups inouïs , 

Je reconnois le ciel, je reconnois Louis. 

Le ciel à ces hauts faits , grand roi vous achemine , 

Et protégé vos lys dont il eft l’origine. 

Mais du fecours divin le plus puiflant effet, 

C’eft un charme en nos jours heureufement défait , 
Charme pernicieux .déplorable manie, 
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Et toujours déteftée & toujours Impunie y 
Le barbare duel de nos braves l’écueil , 

Monftre que la colere engendra de l’orgueil* 

Ce démon domeftique artifan du carnage , ► 

Dans les plus nobles cœurs avoit porté fa rage ; 

Un prompt reffentiment fe croyoit tout permis, 

Les amis révoltés attaquoient leurs amis y 
Parentf contre parents couroient à la vengeance : 

Ces noms étoient moins forts que la plus foible offenfe^ 
D’un rigoureux cartel l’impitoyab e arrêt 
Décidoit par le fer un bizarre incérêq ; 

Et la faqffe juftice aux combats occupée, . . 

Sans balance à la main , n’employoit que l’épée. 

Funefte loi d’honneur , tyrannique pouvoir , 

Qui confond parmi nous le meurtre & le devoir ! 
L’injure feule a droit de réparer l’injure ! 

Plus on fouille fes mains , plus la viftoire eft pure î 
Le/François dédaignant un rival étranger , 

Contre le feul François trouve beau le danger. 

Tels qu’on vit ces Thébains , fiers enfants de la terre , 
Se livrer en naiffant une mortelle guerre , 

Et du fang que leurs troncs répandoient à grands flots , 
Engraiffer les filions dont ils étoient éclos : 

Tels , & plus acharnés à leur perte fatale , 

Cherchant dans leur trépas une gloire brutale , 
L’Efpagne a vu long- temps nos foldats s’égorger. 

Et prendre dans nos ^hamps le foin de la venger. 
Cent peuples alarmés du bruit de nos conquêtes , 
Sous les coups qu’ils craignoient , voyoient tomber nos 
.1 têtes , 

Sûrs que de deux guerriers en ce choc malheureux,, 

L’un périroy pour nous, l’autre vaincroit pour eux , 
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François d’un vain tranfport miférables viéHmesJ 
La Seine trop long - temps a rougi de vos crimes ? 
Portez fur d’autres bords un plus noble courroux , 

Ce bras qne vous perdez, François, n’eft pas à vouy« 
Par un finiftre emploi la valeur eft flétrie : 

Mourez , mais ear mourant , fervez votre patrie j 
Et d’un trifte duel fuyant le fort obfcur , 

Tombez en arborant nos drapeaux fur un mur t 
Ou fi la paix mêlant fon olive à nos palmes , 
îfous fait couler des jours plus heureux , & plus calme*; 
Sans ternir votre fer d’un indigne attentat , 

Laiffez vivre & vivez pour le bien de l'état. 

Jufques dans le fujet refpeélez la couronne , 

C’eft le ciel qui le veut , c’efl Louis qui l’ordonnes 
Des Charles , des Henrÿ, en vain tonnent les loix; 

On ne voit point fous eux la difcorde aux abois : 

Mais ce jeune héros qu’on aime & qu’on redoute , 

Louis parle , il eft martre», & la France l’écoute ; 

Le fiecle fe corrige , & notre efprit dompté , 

Au courage aujourd’hui joint la maturité. 

Grand roi dont les vertus ont nos âmes ravies, 

«Que le duel banni nous va fanver de vies ! 

Que ne vous devront pas nos neveux à leur tour, 

Qui peut - être fans vous n’auroient pas vu le jour ? 
Souffrez pour ce travail plus grand que ceux d’Alcide , 
Qu’un faux honneur profcrit vous en rende un folide. 

La gloire aux fouverains eft un prix aflez doux ; 

C’eft le vôtre , & le ciel n’en peut être jaloux. 

On prife fes faveurs en prifant le mérite : 

Envers vous , envers Dieu , ce devoir nous acquitte. 
Les grâces du portrait vantent l’original , 

Et l’on bénit la fource en louant le canal. u 


J 
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DISCOURS AU ROI. 


(^ue le vice eft puittant qui fe fonde en coutume 1 
M ous rengainons le fer peur nous battre à la plume > 
Quand il eft défendu de fe percer le flanc 
Nous verfons tout au moins de l’encre au lieu de fang, 
On fait affaut d’efprit , on s’agace , on s’efcrimc , 

Une rime en colere attaque une autre rime. 

Difcours contre difcours , s’élève but -à - but ; 

On voit fur la trompette entreprendre le lut , 

Par -tout fonnets rivaux, par-tout profe chagrine». 
Tant le duel en France a pris forte racine : 

Les plus féveres loix ne l’ont qu’épouvanté , 

11 patte de la cour à l’univerfité , 

Feint de fe radoucir , compofe fon langage,. 

Songe plus à piquer l’efprit que le courage , 

Et quittant tout -à -coup les fentimens guerriers, 

Sur le Parnaffe feul veut cueillir des lauriers. 

Grand Roi , fouffrirez - vous cette nouvelle envie , 

Qui difpute la gloire en épargnant la yie? 

Si mes jeunes effais ne vous déplaifent pas , 

Aurai -je un bel efprit aufli -tôt fur les bras? 

Un fimple aventurier fans nom, fans exercice , 

Sera - t - il feul tenant dans cette grande Jice. 

Toujours prêt à fubir , couvert d’unfoible écu 
Le travail de vainqueur, ou l’afffont de vaincu ? 

Geneft a fait des vers dignes qu’on les admire. 

J’y confens. Jvlieux qu’Horace il fait pincer la lyre > 

A l 
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Eh bien , fuis -je obligé de la pincer aufli? 

Dois- je donc réuffir comme il a réufïi î 
Me faut - il rie - à - rie tenir ma mufe prête 
A vous accompagner de conquête en conquête? 

Me charger de matière, & pour n’omettre rien, 
Par un heureux début furpaffer Claudien ? 

J’eftime ce deffein : mais que fur ces exemples , 
J’aille au même niveau vous ériger des temples. 

Mon efprit eft trop libre & je voudrois en vain , 
M’affujettir an plan que trace une autre maîn. 

Le foin de copier m’eft une tyrannie, 

Je me laifle emporter au gré de mon génie ; 

Et quand rien de nouveau ne brille à ma raifon , 
Content de mon repos je garde la maifon. 

Vous devez être las du bruit de vos trophées 
De Titans foudroyés , & d’Hydres étouffées. 

Loin d’ici ces auteurs , qui vous traitent toujours 
De miracle des cieux, d’ornement de nos jours : 

Il n’eft petit irmeur, quand fa flamme le preffe, 

Qui de ces noms pompeux ne pare fa maîtreffe : 

Et le héros du temps , le monarque des lys 
N’eft pas plus honoré qu’une obfcure Philis. 

Mais ce qui plus que tout échauffe ma colere , 

C'eft qu’on applique an fils la louange du pere : 
L’encens qu’un demi -dieu croit fumer pour lui feul 
Dans Malherbe jadis fuma pour fon aïeul. 

Que Louis à fon gré maltrifant la fortune , 

Couvre de fes vaiffeaux l’empire de Neptune j 
Que dos champs ennemis fes épais bataillons , 

Animés par leur chef innondent les filions ; 

Qu’il roule dans fon cœur mille vaftes penfées j 
Qu’il ne compte pour rien fes vi&oires paffées ; 
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Un éloge commun qui fert à tous les rois -* 

Sera le digne fruit de fes nobles exploits. 

Il fuffjt de parler de triomphe , de gloire , 

De monftres abattus , de temple de mémoire; 

Et de traîner le prince en des termes bouffis 
De l’Ille à Babylone , & de Dole à Memphis. 

Quoi , fans examiner l’intérêt de la France 
Vous menez de fang- froid fes troupes à Byzance? 
Poètes d’outre -mer, ridicules cerveaux, 

Moulez - vous fur Geneft , & craignez Defpréaux* 

Je vois de tous côtés s’amaffer les nuages, 

D’une affreufe tempête infaillible préfage. 

*C>éjà je vois le feu des menaçans éclairs; 

J’entends déjà gronder la foudre dans les airs, 

Qui bientôt de la nue ouvrant les fombres voiles. •. . « 
Mais ne pénétrons point le fecret des étoiles ; 

Et marquant auhafard le temps & le climat. 

Ne faifons point ici l’aflrologue d’état. 

C’eft au ciel d’expliquer ces fignes effroyables : 

Moi je fais qu’il eft jufte , & malheur aux coupables, .g 
Lorfque.pour annoncer la vengeance des dieux, 

Une ardente comete éclate dans les cieux. 

Les peuples font émus d’une frayeur extrême , 

Et fur le front des rois tremble le diadème. 

Tels on voit aujourd’hui de notre jeune Mars; 

Même avant le printemps flotter les étendards. 

On l’admire , on le craint , fes armes fortunées 

» *• 

Vont des états voifins régler les deftinées; 

Mais quoique ni torrents , dunes , marais , ni forts 
Ne puiffent arrêter fes généreux efforts ; 

Quoique fon bras guerrier doive tout mettre en poudre, h 
On ne fait pas encore où tombera la foudre. 
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Sur quelques ennemis que tonne fon courroux 
Que de riches butins , que de palmes pour nous ! 

Grand Roi, que de lauriers orneront votre tête ! 
Heureux , fi nul dégoût ne troubloit cette fête». 

Mais parmi ces lauriers & ces honneurs divers , 

Le dirai -je, grand Roi, que d’infipides vers! 

Vous ferez accablé de fiances incommodes : 

A peifte un luftre entier fournit deux bonnes odes;. 
Et cinquante Gomais pour quatre Peliffons 
Vous Obfédent fouvent de leurs froides chanfons. 
Pour moi ,<-je le dirai bien qu’une do&e bande 
Ait couronné mon front d’une illuftre guirlande; 

Je ne fus d’Apollon jamais le confident, 

Et je ne fais des vers qu’en mon corps défendant. 

A moi - le choix d’un mot fouvent efl moins facile > 
Que ne feroit à vous la prife d’une ville. 

Il me faut quinze jours pour finir un fonnet , 

Mon pas n’efl que de roffe & non pas de genet : 

Me piquer après vous c’efl vouloir que je tente 
O qu’autrefois ne put le Pégafe d’Acanthe ; 
D’Acanthe , qui pourtant prompt & ferme écuyer 
Le poufferoit bien loin fans perdre l’étrier. 

Les talens font divers , chacun à fa maniéré 
Se tire bien ou mal d’une longue carrière ; 

Tel vous, fait élever du plus bas des marais , 
D’infolentes vapeurs pour les détruire après ; 

Tel prêtant à l’hifloire une écorce Agréable 
Des grenouilles du temps vous raconte la fable ; 
Moi , qui n'ai pas comme eux l’adreffe d’inventer , 

Je veux en me taifant de loin vous refpeéler. 

Quand ce peintre fameux que nous Vante la Grece, 
Eut trop -tôt épuifc les degrés de trificffe 


/ • 
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Et qu’il ne trouva plus d’affez morne couleur j 
Pour toucher à fôn gré la dernlere douleur ; 

Après de vains efforts maudiffant la peinture» 

If reconnut que l’art cédoit à la nature , -- • -<1 

Et d’un voile empruntant l’ombrage ingénieux J 
Il fit voir à l’efprit ce qu’il ne put’ aux yeux.. 

Souffrez que mon filence aujourd’hui repréfente 
£e voile délicat du célébré Tintante. 

Il eft , vous le favez , ainfi que de douleur» 

Des partages divers de gloire & de valeur. 

Faut - il chanter Céfar ? j’oferai l'entreprendre" 1 * 

Je puis louer Achille & le grand Alexandre ; 

Mais ayant confommé des degrés fi parfaits ». 

Ma voix devient pour vous trop foible ; & je me tais* 







L ' 'ACADÉMIE, 

FRANÇOISE 

X 

SOUS LA PROTECTION 


. DU ROI. 

* 

(Célébrés nourriffons des filles de Mémoire, 
Qui pefez le mérite & difpenfez la gloire, 
Cygnes mélodieux du rivage François , 

Dont une trifte mort n’emporte point la voix, 
Mais dont la voix plutôt de louanges fuivie , 

Donne enfemble & reçoit une immortelle vie; 
Redoublez vos concerts & d’un commun effort 
Exprimez aujourd’hui votre jufte tranfport» 

Si d'Armand autrefois , les oreilles propices 
Firent de vos chanfons leurs plus cheres délices ; 
Si Seguier animé d’un exemple fi beau , 

Vous parut un Armand revenu du tombeau : 
Louis , le feul efpoir qui reftoit au ParnafTe , 

De ces deux prote&eurs daigne remplir la place , 
Et vous fait retrouver , par un retour charmant 
La douceur de Seguier, & le zele d’Armand» 

De cet aftre bénin la féconde influence 
Dans le facré vallon produira l’abondance : 

A fon heureux afpeff cent ouvrages divers 
feront de votre nom retentir l’univers ; 


Et pareil à ce dieu dont il fait fa dévife } ' ' - 
Qui , félon les climats , fts largeffes divife , ' 
Les épis aux guérets , les raifins aux coteaux î 
Ici pouffe des fleurs , là forme des métaux. 
Louis dardant fur vous cent vives étincelles 
Remplira vos efprits de cent beautés nouvelles. 
Saura de fes regards partager les bienfaits, 

Et félon le talent conduire leurs effets. 

Echauffés des rayons d’un fi puiffant génie. 
L'un chérira des vers la nombreufe harmonie 
Et leur donnant fans peine un tour ingénieux , 
Du langage François fera celui des dieux : 
L'autre fuyant la Mufe en fes bornes preffée , 
Dans un plus libre efpace étendra fa penfée ; 
D’un flyle pur & doux enchantera les coeurs, 

Ses mains pourront changer les épines en fleur». 
Et l’art le plusobfcur, la plus morne fcience 
Viendront en fes écrits enfeigner l’éloquence. 

Cet infigne travail fi long -temps defiré , 

Mais depuis vingt moi ffons prefque défefpéré} 

Ce tréfor de nos mots riche dépofitaire , 

Du Parnaffe François oracle néceffaire , 

Ce fertile tréfor , après un long détour, 

F’ofe ici le prédire , enfin verra le jour. 

’hébus luit , c’eft affez : fa brillante carrière 
lamene le travail avecque la lumière : 

Tout agit, tout s’empreffe , & les foins afiidus 
lé parent les moments que la nuit a perdus. 
Intre tous ces projets dont les vivantes marques 
Vffranchiffent les noms de l’empire des Parques, 
>ans un fi vafte champ de fuccès inouis , 
-’hiftoire offre fes vœux au généreux Louis. 



"Elle i qui fi fouvent l’intérêt ou la crainte 
Prête en faveur des rois le fecours de la feinte 
Xibre & pteine en nos jours d’une jufte fierté , 

Pour plaire, n’a befoin que de la vérité. 

La fable fans emploi honteufe fe rebute : 

Que peut -elle inventer que Louis n’exécute ? 

On le voit à Minerve , errante en divers lieux 
Marquer dans fon palais un féjour glorieux , 

Tandis qu’aux champs de Mars, dans l’horreur des alarmes 
De fon palais lui -même il ignore 1er charmes. 

On le voit au plaifir préférer le devoir , 

Accorder la clémence au fuprême pouvoir f 
A la fage conduite une vigueur foudaine, 

Grand roi vaillant foldat & prudent capitaine f 
Il protégé le foible , il dompte le mutin ; 

Des peuples , comme il veut , il change le defiin. 
Flamands , vous le favez , & toi fiere province 
Dont le jaloux orgueil ofa braver ce prince , 

Tu le fais ; tes remparts n’ont pu te garantir 
Du foudre quetes yeux à peine ont vu partir. 

Tu tombes ’ & l’effroi de ce revers étrange 
Interrompt le tribut que t’envoyoit le Gange. 

L’Inde a tremblé du coup , & l’Hydafpe étonné 
Frémit encore au bruit de riffel enchaîné. 

On verra déformais ta flotte plus foumife , 

Craindre jufqu’au Levant, la Seine & la Tamifie, 

Nos vaideaux dans nos ports revenir plus chargés , 

Ton audace abattue & les princes vengés. 

O vous , dont à «I’envi lej mains font déjà prêtes. 

A tracer .de Louis les fameufes conquêtes , 

Lorfque vous graverez fon nom dans vos écrits , 

Que vous aurez d’honneur , beaux & rares efprits ! 


En 



r»3 ) 

En lui par un accord aulïi noble que jufte ; 

Vous peindrez un Mécene en peignant un Augufte ; 
Et fi de vos deffeins il a fait le fujet , 

II en fera l’appui , comme il en fut l’objet. 

Sa gloire du couchant jufqu’à l’aube femée 
Ouvre une ample carrière i votre renommée. 

Les villes qu’il foumet par tant d’heureux combats 
Aimeront fon langage en redoutant fon bras ; 

Ce langage divin dont les riches merveilles 
Eclatent dans les fruits que produifent vos veilles ; 
Ce langage poli, des mules le defir , 

Des plus illuftres cours l’étude & le plaifir. 

Cédez, peuple de l'Ame, & vous peuples du Tage,' 
La langue de Louis cil celle de notre âge ; 

Et fon nom qu’en tous lieux accompagne l’amour 
A l’ univers entier la doit apprendre un jour. 
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I_i’innoeence & la joie en ces lieux revenues ; 

Sous l’empire de Mars autrefois incohnues, 

Les plaifirs del'efprit , les beaux-arts cultivés; 

Ces biens à la paix feule autrefois réfervés. 

La France redoutable au refle de la terre. 

Aujourd’hui les pofféde au milieu de la guerre ; 

Et perdant de fes maux le fouvenir amer , 

Trouver le fiecle d’or dans le (iecle de fer. 

L’artifan fous fon topt , la veuve en fa retraite ; 

Ne s’épouvante plus au bruit de la trompette ; 

Les fifres enroués qui troubloient les hameaux 
Accordent à leur fon le fon dçs chalumeaux : 

La brebis fans péril du foriunet des montagnes 
Vient aux yeux du foldat paître dans les campagnes,' 
Louis marche ( ¥ ) , Bellonne éloigne la terreur , 

Elle n’infpire plus une aveugle fureur , 

Et foit qu’elle menace ou le Belge ou libéré , 

{■¥) Ritiblijfcment de la discipline militaire. 
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Inftruîte à mieux régler le cours de fa colere ^ 
Rigoureufe aux mutins , douce aux peuples fournis , 
Bile nous paroît moins Bellonne que Thémis. 

Nos braves légions fAres de la viftoire , 

Au travers des périls ne cherchent que la gloire ; 

Et courant à l’honneur par des fentiers nouveaux 
Suivent les moeurs du prince en fuivant fes drapeaux. 
Difciples de Louis , témoins de fon adreffe , 

Animés d’une voix qui vous flatte 8c vous preffe , 

Sur un fi grand modèle , élevés aux combats, 

François , heureux François , que ne vaincrez-vous pas ? 
A vous voir dans l’ardeur qui tranfporte votre ame , 
Braver au pied d'un mur , 8c le fer 8c la flamme , 

On diroit qu’affranchis des outrages du fort 
Dans vos ennemis feuls vous connoiffez la mort. 

Cent machines en vain à vous battre occupées 
Emportent k la fois vos bras & vos épées : 

L’audace vous foutient , & le François vainqueur 
S’il n’a perdu le jour , ne peut perdre le coeur. 

Louis vous reconnoît à ces efforts extrêmes , 

Et de votre valeur plus content que vous - mêmes^ 

Vous offre après l’orage un port (*) tranquille 8c doux , 
llluftre monument pour le prince & pour vous. 

Jadis loin du Cocyte 8c des affreux fupplices 
Le front encor marqué de nobles cicatrices , 

On crut qu’après la mort les généreux guerriers 
Goûtoient un long repos à l’ombre des lauriers : 

Que ce deftin pour vous efi peu digne d’envie . 

Ce qu’ils obtenoient morts, vous l’obtenez en vie : 


(¥) L'hôtel des Invalides, 
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Hôtes d’un plus beau lieu fur vous de toutes parts 
Les nations en foule arrêtent leurs regards: 

Meurtris, froiffés , perclus, qui pjourroit vous décrire? 
Moins vous êtes entiers & plus on vous admire 
Semblables à ces bois jadis fi révérés 
Que la foudre en tombant avoit rendus facrés. 

Ainfi pour la valeur plein d’un amour ûncëre 
Louis la réglé en maître & la foulage en pere ; 

Prompte dans les hafards il la voit s’engager , 

Mais il connoît fon prix & veut la ménager. 

Sous fes loix , par des foins fi dignes qu’on les vante» 
D’Archimédes nouveaux une troupe favante , 

Pour mieux ou fecourir ou forcer un rempart , 

Aux bras des combattans joint fa fcience & l’art 
Vaines illufions d’une fefte infenfée , 

Chimères du portique » énygmes du Lycée » 

Syftêmes fabuleux , dogmes évanouis; 

Vos foins n’occupent pas l’école de Louis £ 

D’une oifive doftrine elle fuit la difpute , 

L’efpiit n’y promet rien que la main n’exécute* 

De-là nous font venus ces refforts importans. 

Ces poids ingénieux qui compaffent le temps » 

Et par .qui du nocher fur la plaine azurée 
De l’aurore au couchant la courfe eft mefurée. 

Chaque jour eft fertile en chefs-d’œuvre nouveaux, t 
On voit flotter l’airain fur la face des eaux , 

Et perçant dans les airs une immenfe étendue.» 

On fait porter la voix aufii loin que la vue. 

Célébrés inventeurs deâ miracles divers , 


(*) L* Académie Royale des Sciences, 
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Dont le varte génie embrafie l’univers , 

Jouiflez du loifir que Louis vous procure. 

Et , comme ce héros , furpaffez la nature. 

Que d’un double cryftal le tour induftrieux 
Expofe à vos regards tous les fecrets descieux^ 

Ces bocages , ces monts , ces isles , ces rivières. 
Qui de Tartre des mois ombragent les lumières ; 

Les taches du foleil , ainfi que fes beautés , 

Et dejfeux inconnus, les nouvelles clartés». 

Mais quand de cette tour (+) dont la fuperbe cime 
Vous ouvre dans TOlympe une route fublime , 
Partant d’un vol hardi le féjour des frimats ( 

Vous, aurez parcouru les céleftes climats; 

Lorfque pour concevoir tant de hautes merveilles , 
V ous aurez confumé votre adrerte 8c vos veilles , 
De ces rares objets, pleins , charmés, éblouis, 
Qu’aurez • vous découvert de rt grand que Louis? 
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l'éducation 

DE 

» ** . ' ' J ' 

Monseigneur 

LE DAUPHIN. 

Poème qui remporta le prix propofé par l T Académie 
Françoife en M. D Ç. L XX VIL 

- ,♦ f’if *,* 

(jrand Roi , lorfqu’à ton gré , fur laterrre & fur Ronde 
Je te vois ba'ancer !a fortune du monde; 

Et confervant la paix fur tes bords affermis , 

Répandre la terreur dans les champs ennemis ; 

Quand par tes fages loix aux pieds de la juftice. 

Je te vois renverfer l’erreur & la malice ; 

D'une main libérale animer les beaux-arts , 

Et partager tes foins entre Minerve 8c Mars ; 

C’eft en vain que je veux, furpris de ces merveilles. 
Dans la Grece ou dans Rome en chercher de pareilles; 
Entre tant de héros qu’on leur voit étaler , 

Il n’en eft point , grand Roi ", qui te puiffe égaler : 
Tort cède à ta valeur , tout cède à ta fageffe. 

Mais ce que n’a point vu ni Rome ni la Grece , 

Un jeune demi- dieu, notre fécond efpoir* 
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'on généreux dauphin, bientôt le fera voir.' 

Déjà prêta remplir Tes hautes deftinées , 

1 court impatient au devant des années ; 

Ui bruit de tes exploits , honteux de Ton reposé 
1 fonge à mériter le grand nom de héros j. 

)’un fi charmant objet fon ame poffédée , 

: ’en forme à tout propos une brillante idée» 
ii d’un langage pur , le premier des Céfars 
Dans fes fameux écrits lui conte fies hafiards ; 

1 pouffe des foupirs pleins d’une ardeur extrême » 

'.t parlant comme lui, penfie à vaincre de même, 
i touché quelquefois de l’amour des beaux, ver s* 

>u cygne de Mantoue il écoute les airs,, 
oa efprit dédaignant une gloire bornée, 
foie au deffus d’Aficagne & n’obferve qu’Enée» 
dais quand pour con templer des faits plus glorieux JJ 
3rand roi ,fur ton hiftoire il arrête les yeux , 

Ju’il voit du Belge épars les troupes alarmées , 
Duvrir de tous côtés la Flandre à tes armées; 
,’Efcaut frémir de peur jufqu’aux portes d'Anvers à 
ït Cambray de fia chute étonner l’univers : 

^ue de vœux empreffés 1 que de jaloufes peines ! 
Jn feu pareil au tien s’allume dans fies veines , 

Et ce lion naiffant épris d’un beau courroux , 

Te voudroit à fon tour pouvoir rendre jaloux. 
Héroïque tranfport , magnanime colere , 

N’appeliez pas fi -tôt le fils auprès du pere , 
Laiffez-lui de plus loin regarder ce vainqueur. 

Et ne prétendez pas occuper tout fon cœur ; 
Refpeflez yn loifir que fon âge lu» donne ; 

Du moins en attendant les lauriers de Bellonne, 
>Quffrez qu’à pleines mains clans le facré vallon 
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Il cueille le» lauriers que promet Apollon; 

Ce dieu que les beaux - arts fuivent tous à la trace » 
Dans le Louvre aujourd'hui tranfporte le Parnafïe » 
Et voulant de fa gloire y répandre l’éclat , 

Choifit pour interprète un illuftre prélat , 

Parle au jeune héros par cette voix fidelle » 

Et d’un prince accompli prépare le modèle. 

Troupe chere à Louis , hôteffe de fa cour , 

Mufes, pour fon dauphin , redoublez votre amour : 
Ce nouveau proteéleur inftruit à vous défendre » 
Même dès le berceau fe plut à vous entendre > 

11 vous aima toujours, & toujours il apprit r 
En formant fon courage à former fon efprit ; 

L’arbitre de fes mœurs , qui d’une heureufe audace » 
Suivit le dieu de l’Inde & le dieu de la Thrace , 

D’un habile difciple , habile gouverneur» 

Par ce double fentier le conduit à l’honneur. 

Qu’il eft beau de le voir d’un ardeur fans égale ». 
Exercer les talens de cette ame royale ! 

L’effet répond au zele , & l’artifan charmé » 

Sans peine entre fes mains voit l’ouvrage formé.. 

Mais toi pour qui le ciel tant de tréfors déploie» 
A l’afpeft de ce fils , grand roi , quelle eff ta joie ». 
Lorfque pour éprouver & fon. cœur & fon bras». 

11 cherche dans les bois l’image des combats; 

Ou que fur un courtier qui part de la barrière ». 

11 fournit d’un air libre une jufte carrière ! 

Tantôt d’un plomb volant plus prompt que les éclairs» 
11 furprend les oifeaux dans le vague des airs; 

Tantôt , quand les plaihrs l’invitent à la danfe » 

11 anime fes pas d'une noble cadence ; 

11 fait d’un boulevard conneître le défaut. 
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Sur le plan d’une tour méditer un aflaut i 
Et par les traits divers que fa plume figure 
Des remparts Efpagnols menacer la ftrufture» 
Toi-même dans le cours de tes rares exploits 
Exemple des guerriers , des peres & des rois ; 

Tu veux pour l’animer , que témoin de ta gloire 
Sur tes pas devant Dole, il marche à la viftoité $ 
Toi-même pour l’înftruire aux fublimes projets. 

Pour lui mieux affurer le coeur de tes fujets , 

Tu veux de cette main qui fait dompter le Tage 
Lui tracer de ton régné une fidelle image. 

Aidé de tes leçons , rempli de tes vertus 
Qu’à fes pieds il verra d’ennemis abbatUs î 
Que de monts applanis , que de digues forcées ! 

Que d’orgueilleufes tours fans peine renverfées I 
Vous que contre Louis la crainte a raffemblés , 

Pen vois naître un fécond , tremblez peuples, tremblez \ 
Vous le verrez bientôt d’une rapide courfe , 
impétueux ruiffeau d’un féconde fource , 

Defcendre dans vos champs , 8c devenu plus fort ^ 
i’ouvrir un vafte lit du Midi jufqu’au Nord» 
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ACQUISE PAR LE R O I\ 

En fe condamnant en fa propre caufe. 

Poème qui 4 remporté le prix de Poéfie , propofl 
par le jugement de l'Académie Francoife , en 
l'année M. D C. LXXXV. 

^ïaîtrefle des héros , qui dans les nobles âmes ; 
Allume nuit & jour de généreufes flammes , 

Qui fais aux conquérans de tes charmes épris 
Des horreurs de la mort infpirer le mépris. 

Déeffe , de Louis compagne inféparable , 

Gloire , quel bruit te trouble , & quel chagrin t’accable ? 
La trêve ( à ce feul nom tu trembles , tu frémis ) , 
T’annonce un long repos à l’Europe promis. 

Le plus vaillant des Rois en des faifons moins calmes , 
T’eût fourni des moiffons de lauriers & de palmes ; 
Dans fes eaux le Batave en vain fe fut caché , 

Jufqu’au fond de fes eaux la foudre l’eut cherché. 

De Luxembourg en feu l’épouvantable image 
Menaçoit le Germain d’un femblable ravage ; 

A l’afpeét du Croiffant , l’aigle hors de combat 
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lut bien moins du foleil pu foutenir l'éclat ; 

'.t le lion hurlant dans fa rage demiere , 

Lu pied des fleurs de lys eut mordu la poufliere* 
[uel bras à ton athlete , ô gloire eut réfifté ? 
âge , puiflant & brave il auroit tout dompté, 
leine de cet efpoir à chanter fes trophées 
‘u préparois déjà nos plus Tarants orphées : 
t voilà tout-:à-coi\p que bornant Tes progrès, 
a clémence a changé tout efpoir en regrêts : 

'amour de la viftoire en vain le follicite. 

Tel pouvant terraffer & le Parthe & le ScyteJ 
ontent de fa grandeur , le fécond des Céfars t 
ar l’autel de Janus après mille hafards , 
ima mieux enchaîner le démon de la guerre 
ue le fer à la main vaincre toute la terre, 
uidé du même efprit fans répandre de fang 
ouis de toute part fait refpefter fon rang , 
évere aux vicieux , doux aux bons , toujours jufte,' 
jr les bords de la Seine il repréfente Augufle. 

’eft là que dans le cours d'un régné fortuné , 
aflurant l’univers qu’il a voit étonné , 
loire , tu te verras de nouvelles lumières 
ehauffer les rayons de fes vertus premières.' 
aule tu l’attirois aux campagnes de Mars ; 
u le retrouveras dans le champ des beaux-arts, 
ous les jours ce grand roi , des autres rois l’exemple 
'ouvre un nouveau chemin au faîte de ton temple , 
’héréfie à fes pieds pleine d’un jufte effroi, 
lême au bord -du Léman voit triompher la foi. 

'équité par fes foins voit la fraude profcrite , 
a fortune eft d’accord avecque le mérite : 

«ut découvre en Louis un prince plus qu’humain , 



lu) 

Et I’augüfte François furpaffe le Romain, 

Lorfque cent légions , fous fes drapeaux rangées , 
Soumettoient à fon joug les villes aflïégées ; 

Que gros de mille feux fes menaçans vaifleaux 
Répandoient la terreur dans l’empire des eaux. 

Tant de travaux guerriers à tout autre impoflibles , 
L’ont-ils interrompu dans fes travaux paifibles ? 

Le Louvre n’a-t-il pas , s’élevant jusqu’aux cieux 
De miracles nouveaux toujours frappé nos jeux ? 

Et jamais a t-on vu dans le bruit des batailles 
La pompe & l’induftrie abandonner Verfailles. 

Quelle fource en tréfors fi féconde aujourd’hui., 

Quel merveilleux paélole ici coule pour lui ? 

Eft-ce donc qu’à fon gré maître de la fortune , 

Il recueille luifeul l’abondance commune , 

Tandis que de leur prince efclaves trop abjefts 
Sous le faix des tributs gémiflent les fujets ? 

Ah ! bien loin d’exiger par un trop dur empire 
Un fecours odieux dont fon état foupire , 

Julie à tous y feulement injulle contre foi , 

Il renonce au fecours que lui prête la loi. 

Entre les dons exquis & d’un ordre fuprême 
Dont le ciel favorable orna le diadème , 

11 en efi un fameux des peuples révéré , 

Sous le nom de domaine aux feuls rois contacté» 

Une loi redoutable en tout temps reconnue , 

Au refie des mortels en ferme l’avenue, 

Augufie de ce droit tempéra la rigueur , 

Plus que fon privilège il écouta fon coeur, j 
O n fait de fa bonté la généreufe marque 
Et Rome aux citoyens vit céder le monarque.. 

Dans le doute fous lui , le fifc eut toujours, tort » 

- Et 
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;t de fes partions par un plus digne effort 
ouïs , quoique Thémis en fa faveur décide,' 
our mieux fe condamner à fa caufe préfide. 

>e pere au nom de prince unifiant le devoir 
a douceur eft la loi qui réglé fon pouvoir ; 
croit fur fes fujets remportant l'avantage 
il n’a fa propre voix n’avoir pas un fuffrage.' 
on àmout les foutient , & par un nouveau fort 
e parti du plus foible alors eft le plus fort, 
n vain à ce grand Roi l’intérêt plein d’adreffe 
taie les appas d’une immenfe richefle , 
loire , fans balancer , dans le choix un moment t 
trouve en tes appas un objet plus charmant ? 
our comble de tes vœux que faut-il davantage ? 
econnois à ce trait le héros de notre âge. 
ins demander encore des exploits à fon bras , 
et exploit de fon cœur ne te fuf5t-il pas ? 
ertes , d’un fi haut fait la grandeur publiée , 
ft plus que l’œil en pleurs de Gêne humiliée^ 
us que les flots du Rhin l’obftacle furmonté , 
t Plus qu’ Alger du choc encore épouvanté. 
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ODE 

A Monseigneur 
LE DAUPHIN, 

Sur la prife de Philipsbourg, enM. DC. XXXVII J, 

P rête à noils déclarer une guerre mortelle s 
L’Autriche laifle en paix le monarque infidèle : 

A fa perte certaine on le voit échapper } 

Vienne, ( qui l’auroit cru ? ) loin de le mettre en poudre. 
Ne détourne fa foudre , 

Que pour nous en frapper. 

La France déformais objet de fon audace , . ' 

A fes yeux ennemis repréfente la Thrace : 

Vienne contre elle feule unit tous fes guerriers ; 

Pour votre coup d’eflai , dauphin , quelle matière , 

Et que cette carrière 
Vous promet de lauriers ! -, 

Ce n’eft plus aux forêts que votre ardeur vous guide} 
Mars occupe lui feul votre cœur intrépide. 

De Diane aujourd’hui , ce Dieu n’eft plus jaloux ; 

Sûr de votre courage il vous ouvre une lice , 

D’un plus rude exercice , 

Mais plus charmant pour vous. 
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Le monffent eft véflu ; courez à la viéloire ; 

Si l’Europe ne peut dans le champ de la gloire , 
Prince , vous oppofer d’autres princes égaux ; 

Louis , qu’un noble zele à fuivre vous convie ÿ 
Trouva-tril qn fa vie 
D’autres rois pqur rivaux ? 

SL.dans une faifop , dpnt la rigueur ordonne , 
Jufqu’au retour des fleurs , la retraite à Bellonne , 
Vous commencez le cours de vos faits éclatans , 
Eû-ce que pour cueillir une palme immortelle , 

( { ' • Louis, yotre modèle, 

Attendit le printems ? 

jy uffi le Rhin craignapt votre jufte colere , 

À l’approche fils fs^rçffouvient du pere : 

Il tremble au bruit du nom funefle à fon repos , 

Et penfe déjà voir le François à la nage , 

Faire un fécond outrage 
A l’orgeuil de fe$ flots. 

Sur U rive eft un fort d’étonnante ftruâure i 
Que par de nouveaux foins l’art aidant la nature, 
Crut enfin garantir d’être jamais repris : 

Vous ofez l’attaquer j la gloire eft à la cime : 

Dauphin , qui vous anime , 

Et vous montre le prix. 

Là , malgré le péril , fiers de votre préfence , 

Vos guerriers pour Paffaut brûlent d’impatience : 

On diroit que chacun veut prévenir fon rang ; 

Et pendant que pour eux vos tréfors fe répandent , 
Eux pour vous ne demandent 
Qu’à répandre leur fang. 

Heureux les combattans qui pour vous fe fignalent 

Juge de leur vertu qu’à vos yeux ils étalent, 
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Vous favez par l’eftime en rehauffer l’éclat j 
Et vous-même joignez , compagnon de leur peine J 
Au foin du capitaine 

La vigueur du foldat. -- 

L’obftacle des marais n’a rien qui vous arrête : 

Une grêle de fer , une ardente tempête , 

En vain du haut des murs porte au loin le trépas î 
Louis , dont la fortune à la vôtre eft unie, 

Ordonne à fon génie 
D’accompagner vos pas. 

Il femble autour de vous, que de Cambray, de Dôlej 
De Tothus , de Maëftricht , l’image toujours vole : 

Ce fpeffacle pompeux s’offre à vous nuit & jour ; 

Et parmi ces grands noms votre plus vive joie , 

Eft que bientôt on voie 
Le nom de Philipsbourg. 

C’en eft fait , il fe rend : le deftin favorable 
Vous en ouvre l’entrée à ce jour mémorable 
De nos profpérités par deux fois le garant , 

Jour que vous difticguez, & par votre naiffance. 

Et par votre vaillance , 

Dauphin , & conquérant. 

A combler vos defirs plus la viéfoire eft prompte p 
Plus Vienne au défefpoir doit retirer de honte , 

Du temps qu’à f es efforts ce rempart a coûté : 

A peine le prit - elle en ta cinquième lune ; 

Et vous , prince , en moins d’une 
Vous l’avez emporté. 

Ah , que fur l’Ottoman d’un vol aufti rapide , . 
Aigle, fameux oifeau , fuperbe autant qu’avide, 

N’as- tu de ton bonheur fu pourfuivre le cours ? 
Bizance , du Germain dès long-temps la conquête , 
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Vdrroit ta double tête 
v Au fommet de fes tours. 

Si , lorfque du Croiffant la clarté diminue 
Pleine d’un fol efpoir , tu les quittes de vue , 

Pour tourner contre nous un regard trop hardi ; 
Redoute deux foleils , dont l’un naiffant encore 
Paroit dans ion aurore , 

L'autre dans l'on midi. s 

De Philipsbourg dompté vois la fuite fatale ; 

Crains que l’pffet du coup dans une chute égale; 
N’entraîne aux environs & villes & châteaux , 
Comme d’un haut rocher la ruine foudaine , 

Tombant fur une plaine 
En détruit les hameaux. 

Vous , prince , à fon devoir fi déformais réduite , 
L’Autriche à fes dépens corrige fa conduite , 
Arrêtant vos progrès , modérez fa douleur : 

Digne fils d’un héros, doux même en fa vengeance , 
Imitez fa clémence 
Ainfi que fa valeur. 

La gloire, qui , des cœurs que fon amour excite, 
Sait en paix comme en guerre exercer le mérite ; 

Ne doit pas aux combats toujours vous échauffer , 
Prince , après le travail d’une illuftre campagne , 
Revenez d’Allemagne 
Au moins pour triompher. 

J’entends déjà par - tout mille cris d’allégrefie , 

Je vois du grand Louis éclater la tendreffe ; 

Il vous fait dans fes yeux reconnoître fon cœur. 

Et trouveroit moins doux en fon tranfport extrême 
D’être vainqueur lui -même 
Que pere du vainqueur, 
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L'objet de vôs amours, l’adorable dauphine; 

Sent déjà tout l'honneur que le ciel vous deftine ; 
Ses vœux en font pour vous les gages affurés , 

Et fon nom porte en foi les promeffes heureufes 
Des victoires nombreufes 
Que vous remporterez. 

Que les jeux cependant , que les ris & les grâces 
Qu’à la cour les plaifirs retournent fur vos traces , 
Elle n’aura jamais de jour plus fortuné. 

Telle Rome eût paru , fi du même rivage , 

Qu’il conquit à votre âge,. 

Drufus fut retourné» 
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QUE. LE ROI SEUL 


EN TOUTE L’EUROPE 

DÉFEND. L’INTÉRÊT DES R O I $ 
M. D C. L XX XIX. 

^^uel funefte démon ennemi de la terre, 

Y répand aujourd’hui le détordre & la guerre ? 
L’honneur, la piété , dans l’efprit dés humains,' 

Ne font plus que des noms & des fantômes vains. 

Un fils dénaturé dans le defir extrême 
De porter fur fon front le royal diadème , 

L’enleve impunément fur le front paternel,. 

Et le fuccès du crime ahfout le criminel. 

Au lieu de rétablir la vertu détrônée, 

Loin d’abattre à fes pieds l'audace couronnée 
D’indignes alliés , déferteurs de leur rang , 

Contre leurs propres droits, contre les droits du fang 
Du plus noir des forfaits complices volontaires , 

Rois qu’ils font , d’un tyran deviennent tributaires. 

L’un d’eux par nos efforts, dès long -temps affaibli,’ 
Au fond de fon palais toujours enfeveli , 

Veut, fans quitter encor ni le repos ni l’ombre, 

Dans une injufte ligue au moins fervir de nombre ; 

Et trop fier : s’il pouvoit conferver fes débris, 

De la religion , il méprife les cris : 
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L’autrô que la fortune alloit fans réfiftance 
Conduire par la main aux portes de Byfance ; 

Infenfible aux bontés d’un prince généreux , 

Qui laiffoit un cours libre à fes progrès heureux,' 

Aime mieux , tranfporté d’une jaloufe haine , 

Un efpoir incertain, qu'une gloire certaine. 

Mais qui l’eût jamais cru ? ni la foi des fermens 
Ni d'un augufte hymen les faints engagemens , 

L’intérêt , le devoir de la reconnoiflance , 

N’ont pu d’un prince ingrat affurer la confiance. 

De fa légéreté , les Alpes ont frémi : 

11 reçoit dans fon fein un incommode ami ; 

Et le cœur agité d’une crainte frivole , 

Pour garantir fes champs lui-même les défoie. 

Ennemis de mon roi, quel nuage à vos yeux 
Cache de vos confeils l’effet pernicieux ! 

Quand d'un ufurpateur on fuit la violence , 

Songez - vous qu’on s’expefe à la même infolence ? 
Lorfque le choix du prince eft réglé par les loix ; 

Que ce n’eft pas au peuple à faire un nouveau choix ? 
Et que de la révolte appuyer le caprice , 

C’eft creufer fous vos pieds un affreux précipice? 

Eh quoi ! fi quelque jour un finiftre attentat 
Vous arrachoit des mains les rênes de l’état ; 

De quel droit pourriez-vous , chaffés par d’qutres maîtres, 
Blâmer la trahifon , vous qui fervez les traîtres? 

A voir de toute part flotter -tant de drapeaux , 

Sur l’une & l'autre mer voler tant de yaiffeaux , 

On diroit que l’Europe à partir toute prête, 

A de l’Afie entière entrepris la conquête. 

Déplorable Croifade î un monarque chrétien , 

D'un monarque opprjmé l’afyle &c le foutien, 
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Seul, en faveur du jufte, armant fa main plliffante 
De ce vafte appareil eft la caufe innocente. 

Thémis de ce complot dételle la fureur : , . .. . .r 

Et pour toute la terre en conçoit de l’horreur’: 
Quittons , quittons , dit - elle , un féjour qui nous quitte J 
Abandonnons un monde où l’injuftice habite. 

Fuyons. D’un vol alors plus prompt que les éclairs^ 
Elle alloit s’élancer dans le vague des airs , 

Si d’un amour confiant pour elle prévenue , 

La France par ces mots ne l’avoit retenue : 

Digne fille du ciel , Thémis , fi tant de rois 
Tant de chefs iufqu’ici rébelles à ta voix , 

Des malheureux humains te font haïr la race » 

Pour elle à ta rigueur , Louis , demande grâce. 

Contre toi ce héros n’a jamais combattu , 

Du torrent de l’erreur il fauve fa vertu. 

De fes prédécelfeurs imitateur augufte , 

11 peut au nom de grand , joindre le nom de jufte.' 

Qui le fait mieux que toi ? Dans fon propre intérêt 
Tu l’as vu prononcer un généreux arrêt ; 

Et gagnant fur foi - même une ïlluftre viftoire. 

Limiter fon pouvoir pour étendre fa gloire. 

Quel prince, autre que lui , contre des inhumains J 
Ofe juftifier le droit des fouverains ? 

Reclamer fur leur peuple un légitime hommage £ 

Et de Dieu dans les rois faire éclater l’image i 
Le ciel de fes defleins a béni l’équité : 

Trois fois viftorieux dans le cours d’un été, 

Louis a fur les eaux , fur les monts , dans les plaines | 

Vu chargés de lauriers fes fameux capitaines. 

Des préludes fi beaux redoublent fes defirs , 

Les aquillons à peine ont fait place aux zéphirs 
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Qae lui-même en perfonne il va pour tadéfenfç, , 

De tes perfécuteurs défier la puiffance. 

En vain d’un parricide efdaves trop ahjets , 

Sur le plan qu’il leur donne ils forment leurs projets^ 
Mons conquis à leurs yeux fans pouvoir fe défendre , 
Annonce un même fort au refte de la Flandre. 

La guerre dans ton cœur jette à tort de l’effroi., 

Efpere tout du bras qui la foutient pour toi. 

Que loin des autres cours la cruelle l’exile. 

Dans la iienne Louis t’offre un féjour tranquille. 

Régné , chere Thémis, avec lui fur mes bords , 

La paix eft au dedans , la viétoire au dehors. 

Elle dit. Attentive aux raifons de la France, 

Thémis lui confia fon glaive & fa balance ; 

Et trouvant foq repos dans l’empire des lys. 

Demeura fur la terre en faveur de Louis. 
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Au milieu du tumulte des amies , le Roi , 
toujours égal , ne cejfe de protéger Us 
Lettres & les Arts . 


M. D C C. I X. 

P rinces , qu’unit enfemble une jaloufe rage , 

Vous à qui d’un grand roi la gloire fait ombrage. 

Qui fous le voile faux d'un intérêt commun , 

Fatiguez cinq états pour en affoiblir un : 

Jufqu’à quand , fans ouir la voix de la juftice , 
Voudrez-vous n’écouter qu’un infolent capfide ? 

Depuis que prévenus d’une fatale erreur , 

Vous cherchez à remplir la France de terreur. 

Quel fruit a recueilli votre implacable haine ? 

Comptez tous vos progrès .vous trouverez qu'à'peîrte • 
Sur Louis de vos chefs les faftueux exploits , 

Ont repris en neuf ans ce qu’il prit en neuf mois. 

Que fi durant le cours des campagnes dernieres , 

La viftoire a ceffé de fuivre nos bannières , 

De ce revers , jamais le héros ébranlé , 

Aux yeux de l’univers a-t-il paru troublé ? 

Non , rien n’a de fo^ cœur laffé la réfîftance , 

Vaincu dans fes guerriers , vainqueur par fa confiance y 
Semblable à ces rochers en vain battus des Bots , 

Il a dans la tempête affermi fon repos. 

Superbes ennemis, que ce prodige étonne. 

Apprenez que Louis joint Minerve à Bellonne j 
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i)t fes nobles plaifirs devenez les témoins , 

Et ne préfumez pas mériter tous Tes foins. 

Supérieur au fort , toujours grand , toujours fage , 

Au même temps qu’il veille à difliper l’orage , 

Qui gronde aux environs des Belgiques remparts , 

Il veille à protéger les lettres & les arts. 

D’Apollon , malgré l’aigle & fes clameurs indignes , 
Ici d’un calme heureux; voyez jouir les cygnes : 

La Seine en a plus d’un. De nos jours fur fes bords 
Un Térence , il eft vrai , deux Sophocles font morts. 
Mais quoiqu’ils foient en proie à la Parque inflexible, 
Sous Louis au Parnaffe , il n’eft rien d’impoffible, 

Et pour les retirer de l’ombre du trépas. 

L’étude , le génie & l’art ne manquent pas. 

La fatyre en fon luftre, ici peut fans audace, 

Défier au combat & furpaffer Horace. 

Un troifieme, Marot à nos vœux eft rendu; 

'A Malherbe fuccéde un Malherbe attendu , 

Qui même auftï hardi , mais plus adroit qu’Icare 
Ofe prendre le vol du fublime Pindare. 

Voyez comme Thémis éleve dans fon fein 
De Cicerons nouveaux un glorieux effaim. 

Aux temples , dans la chaire , une vive éloquence ,' 
Excite au fond des cœurs la crainte & l’efpérance. 

Du fommet de leur tour , jufqu’à Saturne ou Mars , 

A leur gré nos Képlers étendent leurs regards. 

Le ciel , qu’à leur adreffe étale un double verre , 
S’étonne de fe voir rapproché de la terre. 

Par de favantes mains le marbre eft animé : 

En chefs-d’œuvre vivants le bronze eft transformé. 

D’un artifte pinceau les naïves merveilles, 

Semblent dans les objets parler même aux oreilles : 

Cent 
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Cent fuperbe* palais , miracles de ces lieux 
Des Vitruves du temps font l’éloge à nos yeux. 

Deux troupes, fous un chef, digne choix dumoaarque; 
Des bienfaits de Louis font une illuftre marque 
L’une de la mature explique les fecrets , 

D’un Othon fur l’airain , l’autre obferveles traits. 

Et s’ouvrant un beau jour dans la nuit la plus noire , 

Fait venir la médaille au fecours de l’hifloire. 

Tairai-je ces concerts, ces fpeflacles charmans. 

De vers harmonieux, de danfes , d’inftrumens , 

Où les monts & les bois d’eux-mêmes fans machines 
Pourroieint marcher au fon de tant de voix divines i 
La guerre a beau tonner d’un bout à l'autre bout 
L’image de la paix ici s’offre par-tout. 

Ainfi lorfqu’en hiver un pompeux hymenée, 

D’un noble & riche couple unit la deftinée , 

Sous un lambris doré les Grâces & l’Amour , 

A l’abri des frimats célèbrent ce beau jour. 

Tout le froid qu’au dehors l’âpre faifon déploie,' 

Des parens affemblés ne trouble point la joie, 

Et d’un feu folemnel la riante clarté , 

Au milieu de l’hiver leur conferve l’été. 

Un courag'é au deffus de la vertu commune 
Soutient également l’une 8t l’autre fortune. 

Ce talent aujourd’hui dans Louis admiré , 

Du fécond des Céfars fut jadis ignoré. 

L’opprobre de Varus frappa trop fa mémoire; 

Les pleurs qu’il lui coûta lui coûtèrent fa gloire* 

A ce vil défefpoir , indigne d’un grand cœur , 

Antoine n’auroit pas reconnu fon vainqueur ; 

On fait que dans fon trouble Augufte inconfolable , 
Exhaloit fa douleur d’une voix lamentable 
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Affez peur émouvoir les fombres régions , 

Rends Yarus , crioit-il , Rends-moi mes Légio.ns. 
I/Augufte des François plus digne de louange* 

Ne change pas ainfi , quand la fortune change. 

De Lille , fa conquête , il revient fans orgueil , 

Depuis , en la perdant , il n’a point pris le deuil. 

Vqus à ,qui le fuçcès , quand il, vous ;favorife , 

Autant même qu'à nous doit caufer de furprife * 

Vous goûtez un plaifir qui par fa nouveauté, 

Germain, Batave , Anglois , flatte votre fierté. 

Le bafard a pour vous eu de la complaifance.j 
Mais.connoiflez Louis, & craignez fa préfence. 

Jamais , vous le favez , Batave, Anglois, Germain, 

Il ne fortit du choc que la palme à la main. 
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QUE IA VICTOIRE 

A T O U J O U' R S RENDU-' 

S A M A J E ST É 

PLUS F A CL LE A LA PAIX,- 

(^uand Louis par fes mains , à vaincre toujôurs prêtes, . 
Au gré de fes deftins étendoit fes conquêtes ; 

Que l’Efcaut fuccombant après de vains efforts , 

Et de fang & de feu voyoit fumer fes bords; . 

Et que le Rhin traînoit , chargé de rudes chaînes , . 

Entre l’aigle '& les lys , fés ondes incertaines; 

Que l’Ebre enfin trembloit au bruit de nos beaux faits ; 
Belge, Ibere, Germain, attendiez-vous la paix ? 
Euffiez-'vous dit qu’un jour notre vertu guerriere , 

Au milieu de la lice eût borné fa carrière ? 

Et que prêt d’emporter le relié de vos tours , 

Le torrent de'lùi-mêmé eût arrêté fon cours ? 

Certes, à notre ardeur notre fortune égale. 

Vous prédifoit allez line fuite fatale. 

Déjà Garid de nos coups avoit fenti le poids , 

Ypres fouffrôit le joug, Mons étoit aux abois; 

Il cédoit , 8c bientôt une palme nouvelle 
Attendoit le vairiqueur fur les murs de Bruxelles. 

Qui n’evt cru qu’en ce temps où Bellonne en fureur 

' ' D -z 
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De nos armes par-tout répandoit la terreur ; 

La paix loin des mortels, dans la voûte azurée, 
Sans efpoir de retour ne fe fut retirée . x 
Au premier étendard qui parut à fes yeux, 

Sans doute la déeffe eût quitté ces bas lieux 
Si malgré les efforts d’une ligue ennemie , 

La France dans fon fein ne l’avoit affermie ; 
Heureufe de pouvoir fans perdre un bien fi doux J, 
Sur des bords étrangers fignaler fon courroux. 

Où pouvoit dans un temps en défordre fertile , 

La paix trouver fur terre un plus, fidele afyle , 
Qu’en ces lieux floriffans où commande un héros, 
Qui feul au monde entier peut donner le repos ? 
Où pouvoit fon olive à couvert de l’injure, 

Mieux qu’à l’ombre des lys maintenir fa verdure;. 
De ces lys immortels dont on voit chaque jour 
La tige fehauffer vers leur premier féjour ? 

Le feptieme printemps voyoit loin du ravage 
Toujours les alcyons border notre rivage ; 
Paifibles au dedans , redoutés au dehors , 

Nous bravions l’ennemi qui trembloit dans fes forts 
Et jamais tout enfemble on n’a vu dans le monde 
De régné plus guerrier ou de paix plus profonde. 
Un fi rare bonheur avoit de quoi charmer ; 

Louis dans fes états pouvoit le renfermer : 

Arbitre de la paix ainfi que de la guerre, 

11 pouvoit difpenfer l’une ôc l’autre à la terre. 
Répandre ici les biens , là répandre les maux , 
Rendre heureux fes fujets & perdre fes rivaux : 

Le nuage fatal , gros de mille tempêtes , 

Menaçant nos voifins , eut crevé fur leurs têtes ^ 
Et de tout cet éclat que l’orage eût produit, 
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Il ne fût jufqu'à nous arrivé que le bruit-.- 
Mais quoi ! fur les frayeurs de l’Europe alarmée ». 
Louisne fonde pas toute fa renommée : 

Parmi tant de lauriers qui parent ce vainqueur, 
Toujours les moins fanglans flattent le plus fon cœur. 
Au fort- de fes progrès , maître de fon courage , 

Il cherche en fa clémence un plus noble avantage;,. 

Et bien loin d’infulter aux. peuples défolés , 

Loin d’abattre les murs par fa force ébranlés » - 
Lui-même des vaincus prote&eur magnanime, • 
Content de s’attirer leur crainte & leur eflime , - 
Il veut e m- leur faveur fortir du champ de Mars , 

Et leur offre la paix fur leurs propres remparts ; . 
Ennemi généreux , il n’a point- d’autre envie 
Pouvait, donner la mort , que de donner la vie. 

Prêt à quitter le fer lorfqu’il le faut quitter , 

Il ne veut pas détruir-e, il ne veut que dompter , > 

Et par un bel effort qui couronne fa gloire. 

Quand il a tout fournis il foumet fa viâoire. • 

Ah ! fi pour votre bien le fort officieux , 

N’eût pas été fi lent à déciller vos yeux , 

Peuples , n’auriez-vou». pas , étouffant la difcorde. 
Prévenu ce repos que. Louis vous accorde ? 

Au lieu qulun prompt hommage implorant fa douceur , 
Pouvoit du conquérant-vous faire un défenfeur. 

Vous avez irrité ce maître de la terre ; 

Et ne l’avez connu qu’arifté de fon tonnerre. 

Telle voulut jadis d’un œil audacieux , 

Séméle contempler le monarque des cieux ; 

Mais fi-tôt 'qu'il parut tenant en main fa foudre, 
L’indifcrete Thébaine en fut réduite en poudre, - 

JJu fol efpoir de vaincre a fait votre malheur , . 
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Tous penfîez par le nombre accabler la valeur : 



Saint-Omer fous nos loix n’eût pas caufé vos larmes ; 
Le fang de vos guerriers coulant à gros bouillons , 
N’auroit pas de Caffel inondé les filions ; 

Cambray n’auroit pas vu les drapeaux qu’il arbore , 
Et l’aigK dans Fribourg pourroit voler encore. 

Trop fieres nations , qui du plus grand des rois , 
Prétendiez arrêter les rapides exploits , 

Dépouillant aujourd’hui cette vaine manie , 
Saurez-vous r évérer la France 8c fon génie ? 

La paix l’offre à vos yeux tranquille 8c défarmé , 
L’aimeriez-vous mieux voir au combat animé ? 

Non , non : à cet afpeft , fi votre ame interdite , 

Sent, malgré fon orgueil , que fa vigueur là quitte j 
Songez à vous connoître , 8c fage déformais , 
Craignez , aimez Louis, & méritez la paix. 
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U NO S> V E RS O S 

J 

DE- 


LA SANTA MADRE TERESA DE JESUS, 

Nacidosdel Fuego del arnor de Bios , que en fi tenu . 

rfivo fin vivir en mi , 

Y " tan-'&lta vida efpero , > 

Que muero parque no muero. 

G L O S A. - ' 

A que fia divina union , 

Del amor ‘conqut yo vivo. 

• Ha\t à Dios fer mi cautivo , 

Y libre mi coracon : 

Mas caufa en m’i tal pajjion , . 

Ver a Diùs mi prifonero ; 

Que muero porque muero. - 

Ay! que larga es efia vida l 
Que duras efios defiierros ! 

Efia carcel , y efios hierros , - 
En que el aima efia médita l 
Solo efperar la falida 
Me caufa un dolor tan fiero 
Que muero porque no muerez- 
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GLOSE 

DE SAINTE THÉRÈSE , 


TEXTE. 

T 

Je vis , mais c’eft en Dieu , qui vient de me nourrir ». 
Et j’attends dans le ciel une fi belle vie , 

Que pour contenter mon envie , 

Je me meurs de regret de ne pouvoir mourir. 

GLOSE. 

Dieu s’unifiant à moi par un heureux mélange », 

Fait fentir à mon cœur fon amour pur & vif -, 

Je fuis libre , il eft mon captif ; 

C’eft lui qui fous mes loix de lui-même fe range. 

Quoi ! mon Dieu, mon captif, ah ! le puis-je fouffrir ? 

Dans ce renverfement étrange , 

Je me meurs de regret de ne pouvoir mourir. 

Oh ! qu’il me refte encore une longuo carrière i 
Que cet exil eft dur qui m’arrête en ces lieux ! 

Que le fe'jour eft ennuyeux , 

Qui retient dans les fers mon ame prifonniere ! 
Attendant que la mort vienne me fecourir , 

Mais ignorant l’heure derniere 
Je me meurs de regret de ne pouvoir mourir; ' 
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4r-' que vida tan amarga , 
XX6 no fe goyi el fénor ? 

Yfi es dulce el amor , 

Nolo es efperança larga : 

Qui terne Dios efla carga , 
Mas pefada que de a^ero , 

Que muero porque no muero. 

Solo con la ccmfiança , 

Vivo de que he de morir : 
Porque muriendo el vivir 
Me affegura mi efperança , 
Muerte , d'o el vivir fe alcança 
No te tardes , que te efpero , 
Que muero porque no muero . 

Mira que el amor es fuerte ; 
Vida no me feas molefla , 

Ni fa que folo que refia , 

Para ganarte , perderte : 

Venga y a la dulce muerte , 
Venga el morir muy ligero , 
Que muero porque no muera. 

Aquella vida de arriba , 

Es là vidà verdadera : 

Hafta que efia vida muera , 

No fi go\a efiando viva : 

Mu :rto no me feas efquiva : 
Vivo moriendo primero , 

Que muero porque no muero . 
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Xa vie eft à mon goût d’une amertume extrême; 
Eft-ce vivre, feigneur , que de vivre fans vous ? 

Si l’amour que je fens eft doux , 

Le terme de l’attente * hélas ! n’eft pas de même : 

Ce faix rude & pefant m’empêche de courir ; 

Et toujours loin de ce que j’aime , 

Je me meurs de regret de ne pouvoir mtfurir, . 

Te fonde fur la mort toute mon efpérance j 
L’arrêt qui limita le compte de nos jours , 

Si-tôt -qu’il en tranche le cours. 

D’un meilleur avenir nous donne l’alTurance. 

Mort, dont le coup propice exempte de périr J 
Hâte-toi pour ma délivrance , 

Je me meurs de regret.de ne pouvoir mourir,’ 

Fol amour des mortels trop dangereufe vie i 
Un autre amour plus noble & plus, puiiïant que toi 
Armé de courage & de foi , 

Pour mieux me faire vivre , à mourir me convie i 
Ta perte eft le falut où je dois recourir , 

Que ne m’eft-tu bientôt ravie ? 

Je me meurs de regret de ne pouvoitwnourir. 

La vie habité au ciel , heureux qui l’y peut fuivrtl 
Faifons pour la trouver un généreux effort. 

Ici la vie eft une mort , 

Dont la mort cependant à la fin nous délivre ; 
Approche , douce mort , qu’on ne peut trop chérir* 
Dans l’ardeur de mourir pour vivre , 

Je. me. meurs de regret de ne, pouvoir mourir. 
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Vida , que ptiedo yo darle 
Ami Dios que vive en mi , 

Si no es perderte à ti ? 

Para mejor , a el go\arle ? 
Quiero muriendo alcançarlei 
Pues a el folo es el que quiero 
Quie muero porque no muero. 

Efiando au/ente de ti , 

Que vida pucdo tener ? 

Si no merejlc padecer , 

La myor que nunca vi : 

Lafiima tingo de mi , 

Por fe mi mal tan intero , 

Que muero porque no muero, 

El pe\ que del agua fait 
Aun de alivio no carece ; 

Aquien la muerte padecc , 

. Al fin la muerte le vale. 

Que muette aVra que fe ignalé 
Ami vivir lajlimcro ? 

Que muero porque no muero, 

Quànio tnt tmpieço à aliviat 
Vieniote en el facramento , 

Me ha\e mas fentimiento , 

El no poderte go\ar : 

Jtodo et para mas penàr , 

Pono verte eomo quiero 
Qut muero porque no mueroi 
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Vie humaine , tréfor q^x ? i tout autre on préféré. 

Si mon Dieu vit en moi , fi. je vis en mon Dieu , , 
Craindrai-je de te dire adieu ? 

Et la mort à ce prix me fe.ra-trelle amere ? 
C’eftunbien qu’elle feule. a droit de m’aequéxir ; \ 

Pourquoi faut-il qu’elle différé ^ 

Je me meurs de regret de ne pouvoir mourir. 

Abfente de mon Dieü , je languis trille & fômbre 
Qu’eft-ce que je puis voir où je ne le vois pas ? 

Ma vie eft un affreux trépas , 

Mon jour eft une nuit , ma lumière eft une ombre; 

La fource de mes maux fans lui ne peut tarir. 

Laffe d’en voir croître le nombre , 

Je me meurs de regret dè' ne pouvoir mourir;' 

Le poiiTon qui fe meurt forti du fein.de l’onde , 
Trouve au moins dans la mort la fin de fon, tourment ; 

Mourir eft un contentement , . 

A qui traîne une vie en fupplices féconde 
Trop sûre que le temps ne fisrt qu’à les aigrie* 

Vive, enfemble , & morte ence monde,., _ / 

Je me meurs de regret de ne pouvoir mourir. 

En vain pour foulager les trànfports de mon ame. 

Je vous cherche, feigneur , fur vos facrés autels ; 

Invifible aux yeux des mortels , 

Vous fufpendez ma joie & redoublez ma flamme ; 

Ce n’eft qu’après la mort qu’on peut vous découvrir. 
Viens donc, ô mort que je réclame ! 

Je me meurs de regret de ne pouvoir mourir. 
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Quando me go\o , Senor , 
Con efperança de verte , 

Viendo que puedo perdertc 
St me dobla mi dolor V ' 
Viviendo en tanto pavor , 
Yefperando como e/pero, 

Que mutro porque no muer ». 

Saca me de aquefia muent , 
Mi Dios , y dame la vida , 
No me tengas impedida , 

En efie la\o tan fucrte : 

Mira que mutro por verte 

Y vivir fin te no puedo , 

Que muero porque no muer*» 

Plorar é mi muerte y a , 

Y lamentar i mi vida t 
En tanto que detenida 
Pormis peeados eftà , 

O mi Dios , quando feri , 
Quando yo dlga de vero , 

Que mutro porque no mueroi J 

xb} 
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Vous Te favez , mon Dieu , lorfque je vou* pofféde,’ 
A peine puis-je hélas ! un moment vous garder , 

Q’au plaifir de vous pofféder , 

L» crainte de vous perdre aufli-tôt ne fuccede. 

Il n’efï que le trépas qui m'en puiiïe guérir ; 

Mourons , c’eft l’unique remede, 
le me meurs de regret de ne pouvoir mourir. 

Mettez fin , mon fauveur, à ma longue agonie. 

Sans vous je ne puis vivre, & je meurs pour vous voir , 
Ne retardez plus mon efpoir , 

Rompez , brifez les fers d’une ame affez punie : 

U eft temps qu'à mes cris le ciel fe taille ouvrir , 
Erûlant de m’y voir réunie , 

Je me meurs de regret de ne pouvoir mourir. 

Mais, non , je dois , feigneur, pour appaifer votre ire ,' 
De ma vivante mort prolonger les douleurs." 

Je dois, les yeux noyés de pleurs*. 

Expier mes forfaits par un jufte martyre ; 

Ha! quand fi vivement pourrai-je m’attendrir'. 

Qu’il foit enfin vrai de vous dire : 

Je me meurs de regret de ne pouvoir mourir. 
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LATREMJERE ODE D'ANACRÉON, 
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ma tyre 'mille; fois,' 

J’ai voulu chanter les rois . 

-, -j , . • r | 

Qui mirent jadis en poudre 
'Thèbeÿ, Troie , & d’autres lieux; 
Elle ne peut fe réfoudre 
A clianfér que de beaux yeux, 
C’eft en vain , changeant de corde. 
Que de mon mieux je l’accorde. 
Veux-je parler du ‘héros , 

Fameux par douze travaux? 

Elle- réppnd d’amourette; -, _ 
Guerriers, adieu fans retour. 

Ma lyre pour vous muette , 

Ne fait parler que d’amour. 
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IMITATION D’ANACRÉON. 

I_ie beau fexe me dît fans celle > 

Anacréon quitte l’amour , ; 

Ta tête chauve, chaque jour-, 

T’inftruit allez de ta viei'leffé ; 

Sans favoir fi l’on a raifon - 
De me faire un -pareil' reproche , - 
Je fais que plus la mort s’approche , 

Plus le plaifir eft de faifon. 




M A D R 1 G A Z. 


If uHTai-je à l’heure du trépas , 

Les yeux appefantis , vous regarder fans celTe^ 
Puiflfai-je plein de ma tendrefle , 

Vous ferrer dans mes.foibles bras ; 
jEt dans lé fein de la mort même , , 

Pénétré d'ün fecret plaifir. 

Vous témoigner que je vous aime , 

En rendant le dernier foupir. 

3? y? 
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LA TROISIEME IDYLLE DE Mo&\ 


Je vis un jour en fonge Cythérée , 

Qui par la roaip tenoit Amour .fonüls r „ . T . , 
Baillant les yeux! Berger , dit-elle , agrée 
Ce jeune enfant pour éleve , & l’infiruis » 

Moi bonnement , je me mis à lui dire ’ \ 

Mes premiers airs : comment un tel Dieu fût 
Trouver la flûte, un tel autre la lyre* . • V 
Tel le haut-bois , tel la harpe on Je luth. i ‘ 
De tout cela rien au galant ne p|ut': i ■ ,• ! - > 

Berger , dit-il , tu ne, {'y connois guete ï < n : ». 
Ecoute-moi, je i l'entends un peu mieux. ' 1 
Lors m’entonna les bons tours de fa mefe * 

Et les amours des hommes & des dieux , 

Je fus pour moi fi charmé de Pentendfe , * 

Qu’en ce moment me fortit de l’efprit , 

Ce qu’à ce Diéjuje pféténdois apprendre, \ 

Et n’oubliai rien de ce qu’il m’apprit. 

ry 
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ÿ ;É F I G R i M M;Et * 

DU : WM ‘J ? REMISER . CHAPITRE XXXXIti 

D £ ,£’ AN THOLOGiE. 

Contre l'Envie 

t f v ' 1 t - 1 nt-i'i .i. 

JLi 'envie «ft , dites-vous , de mille : m*u* ïar‘C®ùfc-J' v 
Hola ! cher ami , partez mieux-, > 

L’énvie eft une bonne chofe , * ... * ; -, 

i Elle fait crever l’envieux. -l 



IMITATION 


de la Xe. Ode d’Horace, du IVe. Livre; 

O Crudelis adhuc , &c. 

(jher Hylas , ojjjet de mes vœux , 

Mais qui fans les ouit , de ma flamme te joues ^ 

Un jour , quand tu perdras l’br de tes blonds cheveuij 
Qu’un fauvage buiffon hériffera tes, joues. 

Alors dans ton miroir , hélas ! 

Ne retrouvant plus cet Hylas , 

Dont le teint fur la rofe emportoit l’avantage ; 

Ah ! diras-tu , pourquoi , fenfible à contretemps 
Ou ne l’étois-je pas dans l’Avril de mon âge ? 

Ou l’étant aujourd’hui , n’ai-je plus mes beaux ans ? 
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TR ADU-CTION 

IDE L’ÉPIGRAMME DE CATULLE : * 

. Soles occidere & redire poflunt. 

-A Limons, aimons-nous, ma Sylivie , 

Vivons dans. les plaiürs en dépit de i’envie 
Et ménageons le temps qui fuit:. 

Le foleil tour-à-tour, peut mourir 8c renaître 
Mais quand ce peu de jours dont la clarté nous luit, 
Vient une fois à difparoître, 

.Hélas r il lui fuccéde une éternelle nuit.. 
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IMITATION DE L'ODE D'ANACRÉON \ 
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ne abeille avoit bleflTd 
, \Le ip«t1t -DieUi de Cyther*,' 
Impatient , courroucé , 

11 exagere à fe merç. 

La peine qii*il*en fr^fîenf-j 
Vénus lui dit en riant , 

Si de ferablables piquûres 
Te caufent tant de douleur,,. 
Juge , mon fils ,.ye qu'un coeur 
Doit fouffrir de tes.bleffurfes. 


T r r r 

v.1 


r- x 


v. - 






n? i u 

•. •.•ri -..T 

. ». 

l: 

•*' • • 

>- r ; 

. c> \ 


. l. I X' V 


- ■ . 'A ■ 

» A* * 4. . J ' kî 


v \ 


Digitized by Google 


Cî8) 



V 1 N U M 

BURGUNDUM 


ODE . 


JL efta , Burgunio gravidam ttquore 
Quant Jocus eireumvolat , & nitenti 
S uni tas vultu rubieund'a , & mfons 
Ri/ut , Am orque : 

Te eanam faadi eelerem mag'ftrarn. 
Tu potes tardas homincs docere , 
Improbus quos vix labor eruditas , 
Fingat ad ânes . 

Te fugit nigrâ trueulenta fronte 
Cura. Quos urgens rigidis ÊgeJIas r 
Qbligat vin élis , tua , ri poterne , 
Poeula folvune. 

Anxio furgit eibus apparatii ; 

’Docla fed frufîra manu s élaborai 
S pltndidïadulcem dapibus faporem , 

Ni cornes adfis. 

Nam fuum Rhemi licet ufque Bacchum 
’la&itcat ; «t/lu petulans foco/o 
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L E V I 


D £ BOURGOGNE . 


TRADUCTION. 

P^/r M. DE LA Mo J/ NOYE . . 

C^here feuillette Bourguignonne , 

Qui loge dans ton fein la vermeille fanté , 

Les ptailirs innocens , la douce liberté , . .. 

Et que d’amours badins une troupe environne : 

Je veux te confacrer ces vefj. 

C'efl toi qui d’un muet peut faire un Démofthene ). 

Qui peut à l’idiot .fans étude & fans peine, !. 

Donner en un inftant mille talent divers. 

On voit de* foins la noire engeance , > ' 

Difparoître à l’afpeft de. ton jus encharteur , 

Et le pauvre que preffe un rude coüeéleur , .. v 

Perdre le Souvenir de fa trille indigence. < 

En vain la table «fifre des mets , \ 

D’un fuperbe appareil , d’une faveur exqutfe s 

Situ n’es du feiVn.Je bon goflt les m^prife , . . 

Et ne compte pour rien leurs fomptucux apprêta; 

Jufqu’aux cieux la Champagne élere . •*. i * 

St fon vin pétillant la riante liqueur* 
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Jflc, qpidcfft. ferret. cyathis, & aura . 
i, ; \Limpidus aeri. 

Vtllicat natif àVidas' ytntnum 
At latet : multos faciès fefellit. 

Hic tamen- fpargat tnçdico fecundam , 

'• Munere mcnfaih. 

Tu Sefiym. nu(rix^ qu,ejul9s benigno 
Lucie titillas , refovefque alumnos . 

U i yaltns, perte crédit irtcaduca 
Membre juventa. 

Vatis effcetam malifi' reliquit 
Jgneus mtntcm calor , atque ven*> 

Jgeni , dires modb. quœ fiuebat-, , 1 
‘JSi pigra tsrpet C : i *•' 

Tu caballino meliop v ftaent&i 
S incitas Mafam refidtm >, Su vigentes f ‘; 
Spiritus agrandi que pares cothuma , J . 
Fortior afilas. ■■ '< . 

Quid citt,dirum tuba ràutac btltun ?? 1 
P/ui fcyphit profitât % Feras ; inde- wiiUs* 
Hauriat robur : péritura ficus s ‘-T. 

trahit arma. * i* r * : 

datum MartLfdtis sfi> crueate , 
Aptior Utdis fimul Cr choeris-, 

Evoca lentam , bona Tafia*, • fauflh , i- 1 
if ? 'fockara.,. Ptvtm. ; f.-i . 

Nunc béant xus&as tua, dons CCtUUSt 
Mox & in pagis refupipa pubcaf. : \ J u 



(* ) 

On fait qu’il brille aux yeux , qu’il chatouille le COCUT 
Qu’il pique l’odorat d’une agréable feve. 

Mais craignons un poifon couvert ; 

L’afpic eft fous les fleurs. Que feulement par grâce 
Quand Beaune aura primé, Rheims occupant la place 
Vienne légèrement amufer le deffert. 

A toi dont je chante la gloire , 

Nourrice des vieillards , pleine du lait divin , 

Qui réchauffe le fang & bannit le chagrin , 

Chere tonne , à toi feule appartient la viétoire. 

Lorfque par les ans refroidi , 

On n’a plus ce beau feu que la jeuneffe infpire , 
Que propice autrefois , Apollon fe retire , 

Et que , comme le corps , l’efprit eft engourdi. 

De l’âge mieux que l’hippocrene 
To guéris , vrai neétar , l’importune froideur , 

Et foufflant au poëte une foudaine ardeur , 

Du Sophocle glacé tu ranimes la veine. 

Mieux que trompettes & tambours. 

Tu ferois au foldat affronter les alarmes : 

Lui qui languit à jeun fous le poids de fes armes * 
Ne le fentiroit pas , aidé de ton fecours. 

Mais loin d’exciter à la guerre , 

Toi qui cherches plutôt les danfes 8c les jeux , 
Sollicite la paix lente au gré de nos vœux , 

De ne plus différer le repos de la terre. 

Déjà par des foins empreffes , 

Le financier t’appelle à fa table fuperbe ; 

F 
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‘1 ’adium belli tibi tradet amplis 
Mergere trullis. 

Noxio lœdat fiûmacham Lyao , 

Pitèla qucm pajjbn fubigunt , racemus ; 

Hic gravit ntrvos , caput angat illt , 

Perfidus hofpes. 

Ta fubis nervis capitique fana ; 

Hcc levât triftes medicina ■ morbos , 

Ut latex pellit tuus , -innocentés 
, FiLius u va. 

Somnus aversâ fugitivus alâ , 

Nilpreces cUrat levés objiinatas : 

Fudcris rorem , revolabit imbre 

..JJ dus ami co . - 

At verecundi violare leges 
Liberi nobis feelus efto ; te que 
Speret haud cequam tuaqui proeervè « 

Munera traclat . 

Perge vitall , pia tefia , fucco 
Principis corpus vegetum tueri , 

Salva qu'àxfalvo bene temnat omnes 

G allia .cafus. . .. z . 

Vina fie , quet fert ubicumque tellus, 

Viciai' décédant tibi , regieeque , 

Audias menfte decus & fiolutis 
Optima eufios. 

Par M. Grenan , Bourguignon , Profefleur d’huma-i 
nités au college d’Harcourt. 
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Et dans peu nos bergers vont , étendus fur l’berbe , 
Noyer au fond des pots tous leurs ennuis paffés.- 

Qu’ailleurt Bacchus , bête infidèle, 

De nuages fâcheux occupe le cerveau : 

il m ne ailleurs les nerfs , lent 8e fecret bourreau »' 
Ou livre à l’ellomac une attaque cruelle. 

De toi coule unjus précieux-, 

Doux aux nerfs, à la tête , ami de ta poitrine 
Et-, merveille fur-tout , rare en la médecine , 

Remcde en même temps , sûr 8c. délicieux. 

Le fommeil fourd à nos prières , 

S’enfuit-il loin de nous , attendu vainement ? 

Ce Dieu , fi nous prenons de fon fyrop charmant 
"Viendra de fes pavots humefter nos paupières. 

Mais tout buveur doit fe régler : 

Du modefte Bacchus , c’eft la loi la plus belle , 

Tu veux qu’on la refpefte , & malheur au rébelle , 
Dont l’indigne attentat ofe la violer. 

Veille toujours , aimable tonne , 

Veille à fortifier la royale fanté , 

Afin que fous Louis, la France en sûreté ,, 

PuifTe dompter enfin les fureurs de Bellonne. 

x t 

Ainfi , d’une commune voix. 

Ton vin qu’en fes coteaux la Bourgogne voit naître, 
Des.vins les plus fameux foit reconnu le maître 
Utile aux jours du prince, 8c digne de fon choix. 

E a ’ . 
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CAMPAGNIA VINDICÀTA* 


S1VE LAUS V1NI REMENS I S 

A Poëta Burgpndo eleganter quidem , fed 
immeritb culpati. 

ODE . 


H », te Remenfi nata folo , tut , 
Pofcunt honores , nobilis amphor 4 : 
Adefto ; Campanoque vire * 

'• Addc novas animofa Vati. 


Men'gratus error ludit ? an intimis 
Glifcens medullis infirmât calor ? 
Ven if que coneeptus fonantes 
Se liquor in numéros refolvit ? 


Qjiantùm fuperbas Vitis , humi licct 
Prorepat , anteit fruSibus arbores ; 
Tantim , orbe quai toto premuntur , 
Vina fuper generofiora. 


Remenfe furgit. Cedite MaJfica 
Cantata Flacco (*) Silleriis ; neque 

{*) Vins de Silleri ou de Ve»zené , & d’Aï. 
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LA CHAMPAGNE VENGÉE , 

ou louange du Vin de Rheims , 

Qu'un Poète Bourguignon a élégamment , à la 
vérité , mais injujlement blâmé. 

TRADUCTION 

Par M. DE LA M O N N O Y E. 


Chere hôtefle d’un vin qu’on ne peut trop ptifer , 
D’un vin qui doit à Rheims , comme moi fa naiffance , 
Bouteille , à mon fççours , j’entreprends ta défenfe ; 

Pour ton propre intérêt viens me favorifer. 

Eft-ce un fonge ? ô merveille, une douce manie. 
Chez moi dans ce moment , au gré de ta liqueur , 

Répand de veine en veine une noble vigueur , 

Et forme de ce* vers la nombreufe harmonie. 

Autant que fans portqr fa tête dans les cicux , 

La vigne par fon fruit eft au delfus du chêne ; 

Autant fans affeéfer une gloire trop vaine , 

Rheims furpafte les vins les plus délicieux. 

Qu’Horace du Falerne entonne les louanges 
Que de fon vieux Maffique il vante les attraits : 

F 3 
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Chio Ttmixtum certet audax 
Collibus Aiacis Falernum . 

Cemit micanti concolor ut vitro 

Latex in auras , gemmeus afpict , 
Scintillet exultim ; utque dulcts > 
Naribus illtctbras prapinet . 

Succi latentis proditor halitus ; 

Ut fpuma motu laclea turbido 
Crifiallinum latis referre 
Mox oculis properet nitorcm ? 

Non fixe inerti , non male fervid » 

Saporc peccant pocula : nectare 
Tarn blandiuntur ddieato , 

Qjiàm liquida placuere vultu. 

Non fixe , ma ti gnu s quidlibet obfirepal 

Livor , nocentes dijfmulant dolos 
Leni veneno. Vina certane 
lngenuos retinere gentis / 

Càmpana mores. Non fiomacho movent 

Ægro tumultum ; non gravidum caput 
Fuligine infeflant opacd : 

Didita fed facili per omnes. 

Flexus meatu nec mala renibus , 

Triftis relinquunt femina ( *) calcul i j 


(*) On a remarqué que la gravelle & la goutte fout 
prefque inconnues à Rheims. 
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Tous ces vins fi fameux n’égaleront jamais 
Du charmant Silleri les heureufes vendanges; 

Aufli clair que le verre où la main l’a verfé 
Les yeux les plus perçans l’en diftinguent à peine»’ 

Qu’il eft doux de fentir l’ambre de fon haleine , 

Et de prévoir le goût par l’odeur annoncé ! 

D’abord à petits bonds, une moufle argentine 
Etincelle , pétille , & bout de toutes parts , 

Un éclat plus tranquille offre enfuite aux regards 
D’un liquide miroir la glace cryftalline. 

Ce vin dont l’afpeél feul enchante le buveur 
N’eft pas d’un bourgeon foible, une humeur froide & crue,} 
Autant que la couleur en réjouit la vue , 

Autant en plaît au goût l’agréable faveur. 

Taifez-vous , envieux , dont la langue cruelle 
Veut qu’ici fous les fleurs fe cache le venin ; 

Connoiffez la Champagne , & refpe&ez un vin ; 

Qui des moeurs du climat efi l’image fidelle. 

Non ce jus , qu’à grand tort vous ofez outrager 
De nuages fâcheux ne trouble point la tête , 

Jamais dans l’eftomac n’excite de tempête ; 

11 eft tendre, il eft net , délicat & léger. 

» 

Il s’ouvre dans les reins une facile route; ' 

11 n’y fait point germer de fable douloureux; 
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Nec pan! tendu fegniorts 
Articulas hébétant prodagrd. 

Ergo ut fecundis ( parcere nam decet 
Raro liquori ) fe comitem addidic 
Menjls rtnidtns tefia ; frontent , 
Arbitra Icetitice , refôlvit 

Aufieriorum. Tune cyalhos juvat 
Sictare molles : tune bilans jocos 
Conviva fundis liberales ; 

Tune procul alterius valere. 

Viles Lyeti rclitfuias jubés , 
Fafiidiofus. Non méritas tamen 
Burgunda laudes inyldebo t 
Tefia tibi j modo , te fecundd , 

Regnet Remenfis. Tu re fiels gravi , 
Exfucca morbo corpora ; languido , 

Tu rore folaris caduc am , 

Mitior & refoves feneclam. 

Nam quod fevtras eluis efficax 
Curas : quid ad dis robora militi ; 

Hoc & popinis h au fi a pafiîm , 
Vappa fibt decus arrogabit. 

Vos , 6 Britanni , ( fotdcra nam finunt 
Incotpta pacis ) dijfociabilem 
Tranatt Pontum. Quid cruent • 
Perdere opes juvat ufque Marte ? 



(*>) 

£t n'y prépare pas , fédu&eur dangereux J 
Par l’attrait du plaifir le tourment de la goutte} 

Vers la fin du repas , à l’approche du fruit, 

( Car on doit ménager une liqueur fi fine ) , 
Aufli-tôt que paroit la bouteille divine , 

Des grâces à l’inftant l’aimable choeur la fait.’ 

Parmi les conviés s’élève un doux murmure ; 

Le plus ftoïque alors fe déride le front. 

Beaune alors cède à Rheims , & confus de l’affront « 
Cherche loin du buffet une retraite obfcure. 

Equitable cenfeur , je veux bien toutefois , 
Bourgogne , t’accorder l’eftime qui t’efl due ; 
Pourvu qu’à l’avenir une honte ingénue 
Te force à rendre hommage au neftar Champenois; 

Mcre de vins moelleux , c’eft toi , je le confeffe j 
Qui d’un teint languiffant corrige la pâleur , 

Qui verfant dans les corps une douce chaleur; 

Sais égayer enfemble & nourrir la vieilleffe. 

Mais ne crois pas te faire un mérite éclatant a 
D’ôter au laboureur le fouci de fa taille , 

D’animer le foldat dans le champ de bataille ; 

Un fimple vin de Brie en feroit bien autant. 

O vous , puifque le ciel par un heureux préfage J 
De la paix aujourd’hui, nous promet le retour , 
Anglois , de vos fterlins , hâtez- vous dès ce jour,’ 
De venir dans nos ports faire un meilleur ufage t 


a. 
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Lacis Vemenftm quàmfatius fuit 
Séparé Bacehum navibus j 6* domum 
Auferre funeflis trophais 
Exuvias pretiofiores ! 

At , qui proeaci carminé munira 
Camoana vellit , Neuflriaco miftt 
L’mo , vel acri face guttur 
Jvriaci tecrttt rubelli. 



C I T R ; I 

Q U E- R E L A 

S 1 V E 

AMI CA EXPOSTULATIO 


Normannl ciim Poeta Campano, qui Citrum 
convicio perflrinxerat. 

<, • 

OdEIAMBICA , DICOLOS , DISTKOPHOS, 


C^jiid immerentis ielieata Néufirix 
Vexas, amice, pocula , 
Injuriofus ? quidyt nectar aureunt 

( Lima profanus infiers ? 


(*)Poëta Campamis liquorenj Neuftrium limi nuncu- 
pations confpurcavit. 





Au lieu d’avoir fi loin conduit tant de guerriers» 
Difpofé tant d'aftauts & formé tant de lignes , 

Hélas ! à moindre frais, des tréfors de nos vigne* •* 
Vous pouviez fans périls enrichir vos celliers. 

• * 

Ciel , fais que déformais puni de fa folie , 
Quiconque infultera l’honneur du Siileri, 

N’abreuve fon gofier d’autre vin que i.’Iyri f 
Ou d’un cidre éventé ne fuce que la li ...» 



P LA 1 N T E 

D’ UN NO R MAN B 

• * s 

AU 

POETE CHAMPENOIS,’ 

£ V 1 A M AL PARLÉ D V C I D JL Ei 

T R A D U C T I O N. 

.A.mi , modère wi peu ta bile ; 

Que t’a fait le climat Normand? 

Et pourquoi du venin que ta plume didiKe, 

Souille-tu dans tes vers fon breuvage charmant ? 

Quelle malheureufe berlue , 

D’un beau cidre doré fait , je ne fais comment » 

Un limon bourbeux à ta vue ? 
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'Quot vins t vtl qui dote primas ambiant 
? ornons mittit quarere , 

Salis beata fendis Normanni x 
Regnare campis ditibus , 

Qtios (*) fabulofes proetulit Pomariis 
Mirante quamVis Gracia , 

Quitt 6* revolvens prifes mente frcula 
Ab tifque prima origine , 

'Ait (**) beatis Edeni convallibus 
Manu Tonantis confitam 

Stetijfe primum , & duplici feientia 
Sonique dotatam & malil 
P ravi profanis tradidijfe gentibus 
Non utilern feientiam ; 

Recli faponm contuliffe Neufiriis , 

' Mens unde prudentijjima. 
fisc & fuijS'e, & ejfe cognitijfima , 

Pomona verax ajferit. 

Ergb bonarum laude claros artium , 

Et tnvidendos Gracia 
Normana Tellus plurimos tulit viros f 
Quibus Juperbit Gallia : 

Sara\inos , Malherbios , Comelios , 

Perronios , Huetios , 

Viclura chartis litteratis nomina 
Atqui liquore Citrio 
Taies alumnos imbaiffe pradicat 

(*) Hortis Hefperidum , Alcinoi , &c. qui Græcorunr 
fabutis celebrantur. 

(**) Siccocant Hebræi paradifum terreftrem i quâ 
ypoce derivatur yoluptas. 

Examiner 
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Examiner le rang des vins , 

Décider quels font les plus fins i 
N’eft pas un point de droit que Pomone étudie 
Des coteaux à Bacchus abandonnant le choix , 
Elle met fon bonheur à régner dans les bois 
De fon aimable Normandie ; 

Bois qu'elle eftime plus cent fois , 

Que des filles d’Hefper les vergers admirables. 
Si fameux au pays des fables. 

Aufli fonde-t-elle f es droits 
Sur des titres plus vénérables. 

Elle dit que le fruit du pommier tant vanté , 
Qu'avoit la célefte puiflance 
Dans le jardin d’Eden. elle-même planté , 

Aux mortels à la vérité , 

Sut du mal & du bien donner la connoifiance : 
Mais que n’ayant aux uns enfeigné que le mal , 
Du bien feul aux Normands il apprit la fcience , 
D’où , par un bonheur fans égal , 

Leur pays fut nommé pays de fapience# 

Que de-là tirent leur naiffance , 

Tant de favans polis, de poètes divins ^ 
D’éloquens orateurs, lumières de la France i 
Les du Perron , les Sarafins , 

Les Malherbes & les Corneilles ; 

De-là, les célébrés Huets , 

Tous efprits rares , dont jamais 
Le temps n’effacera les veilles» 

A ces illuftres nourriffons , 

La judicieufe Pomone 

Offrit-elle pour leur boiffon 

Les liqueurs de Rheims & de Beaune ? 
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Pomona , non (*) Sillcrii, 

Spumis Lacchi non cruore (**) Btlnici , 
‘Mifcentis ignés ignibus , 

Et xflu antis concitantis /anguintm , 

Cujus furentcs impctus 
Citrum retundit ttmperato neclare , 

Alittffte fuccis corpora , 
ÿùot vina lentis macérant caloribus. 

At tu , Po'éta , fordido 
Qui /ponte citrum polluis convicio , 

La/a; per urbes Neuflriœ 
Obambulabis uncius ora jxcibus , 
Plebeculx ludibrium ; 

Ni Mu/a /ontis pxnitens protervix , 
Probrum recantet impudens. 


(*) Vinum Campanum optimae nota». 

(**) Vinum Burgundum , de quo taie circumfertul. 
e’ogium : 

Vinum Beloenfe, fuper omnia vina tçcenfe* 
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Rien moins. Le fang de Beaune & l’écume de Rheims 
N’aûroient fait , breuvages mal fâins , 
Qu’allumer un double incendie ; 

Au lieu que le cidre bénin , 

Par un effet contraire au vin , - 
Qu prévient le défordre , ou bien y remédie» • 

O toi, cenfeur injurieux 
Qui couvre de boue à nos yeux , 

Le neétar de la Normandie , 

Crains , pour venger l’affront du cidre maltraité i • 

A tort & fans caufe infulté , 

Que de limon la face enduite , 

Traînant tout un peuple à ta fuite , 

Tu ne fois promené de Coutance à Gifors » 

Si ta mufe bientôt changeant de mélodie j 
Atteinte d’un jufle remords , 

Ne chante la palinodie. 

A. D. N. 

C’eft-à-dire > A Delio nomeni - 


\ïâSj$ 


G * 


Digitized by Google 



(?«) 


RÉFLEXIONS MORALES 

De V Auteur fur Jon grand âge. (*). 

Par grâce de la providence , , 

Mon dix-huitieme luftre enfin eft arrivé 
Ce fera le dernier , félon toute apparence ; 

Mais j’ignore un fecret que Dieu s’eft réfervé.' 

A Quoi bon defirer une trop longue vie ? 

Celle qui dure moins eft plus à fouhaiter. 
lorfque dans peu de temps elle nous eft ravie,' 

On a moins de peine à compter; 

Je me trouve à la fin d’une longue carrière , 

11 ne me refte plus qu’un trifte fouvenir , 

Je vais n’être plus que poufliere ; 

Et je crains pour mon ame un terrible avenir. 

Jen’avois qu’une feule affaire, 

Je n ai montre pour elle aucun foin empreffé j 
J’en ai fait plus de mille ,■ & la plus néceffaire 
Eft celle où j’ai le moins penfé. 

J’ai vu pendant le cours de mes longues années 
Papes , Rois , Empereurs , ce qu’on voit de plus grand , 


( ) // tfi mort a 15 d'QHobre 17 18 , à 87 ans trois mais • 
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Suivre 1» loi des deftinées ; - 
Un jour feul à détruit cet éclat apparent,’ 

Il n’eft point de gloire complette , 

A quoi fert devant Dieu la noblefie du fang : 

Par un jufte décret le fceptre & la houlette 
Seront placés au même rang. 

Naître , vivre , & mourir , partagent notre vie, - 
Pour fe fauver il faut fouffrir , 

Mais par une indolence à nos fens affervie , 

On ne fait vivre ni mourir.' 

Le monde nous féduit , & la vie eft un fonge , 

L’homme -, far*s y penfer , croyant vivre , s’endort 
Le temps , fans faire bruit , nous détruit & nous ronge^ 
Et l’on Le réveille à la mort. 

Dans ce corps miférable où l’ame eft' confondue , 
Celle-ci pour agir fouffre mille accidens ; 

Et c’eft un don du ciel quand l’autre continue 

Dans l'égalité de fes fens. 

* * 

On eft quelques inftans dans ce monde vifible , . 

On abufe du temps , tréfor fi regretté : 

L’incrédule pécheur doute qu’il foit poflible , 

Qu’il le mene à l’éternité. 

Mais qu’eft-ce, à dire vrai , que la terre où nous tommes ? 
Un atome dans l’air , quoique pèfant lourd , 

Gouverné par de foibles hommes 
Qui patient chacun à leur tour. 

4 i ! 

Méditant Lur ma folitude , ' 

Où j’ai tout le loifir de penfer à la mort , 

G 3 
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Je fais de mon tombeau ma principale étude i 
Et me vois à toute heure arrivé fur le bord. 

O 

Puis-je avoir mérité le prix 8c la couronne 
Si je n’ai pas dompté tous mes fens révoltés ? 
Faudra-t-il plus long-temps que mon efprit raifonne 
Lorfqu’un Dieu tonne à mes côtés. 

Repaflant par l’efprit ma jeuneiïe égarée , 

Je n’y trouve qu’erreurs , que coupables defirs. 
Une fcience vaine 8c toujours préparée 
A juftifier mes plailirs. 

La vieillelïe elt un mal, mais chacun la déliré , 

Et quand on y parvient , on déplore fon fort. 
Borné , foible , chagrin , on gémit , ori foupire 
Sur les approches de la mort. 

L’ame en paroît toute troublée , 

Et le corps de la terre , inutile fardeau 
Cette malle de chair par les ans -accablée 
Ne demande que le tombeau. 

J’ai vu l’impiété , l’orgueil, 8c l’avarice,' 

Dominer à leur gré fur les trilles mortels 
Mettre en dérifion les loix & la juftice , 

Le fanftuaire 8c les autels. 

J’ai vu par les mondains la fortune adorée 
Tenir l’honneur captif fous fes pieds abbatu. 

Et d’un fuperbe éclat la licence entourée , 

Prendre le pas far la vertu. 
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J’aî vu d’un Roi puiffant (*.) l’affreufe deftinée J ♦ 
Condamné par raifon d’état , 

Laiffer fur l’échafaud fa tête couronnée , 

Et l’exemple inouï d’un horrible attentat. 

J’ai vu contre nos rois l’Europe conjurée » 

Des ennemis ligués l’effroyable union , 

Seulement pour fixer la longue deftinée 
Des fuccès de la nation. 

J’ai vu pour cet effet dans les plaines Belgiques 
Les efforts renverfés de cent peuples divers , 

Qui fembloient par l'horreur des batailles tragiques 
Vouloir dépeupler l’univers. 

Enfin , j’ai vu chez nous , prefque fous la couronne ,’ 
L’impitoyable mort mettre la France en deuil j 
Sa redoutable faux qui n'épargne perfonne , 

Mit pere , mere , & fils dans le même cercueil. 

Des dogmes de la foi l’unité divifée , 

Dofteurs contre doéleurs , le fchifme répandu 
Une églife à l’autre oppofée , 

Et tous s’entr’accufans d’un fens mal-entendu. 

Un homme , jufte , égal , humble , fincere & fage , 

Eft ce que j’aurois vu de plus rare ici bas. 

Mais quoi ? d’avoir tant vu, quel fera l’avantage t 
Seigneur , fi je ne vous vois pas ? 

‘ - •* . ' 'J ' J 4 -, * 

II eft ur»e fcience, où parviennent à peine 
Les fuperbés efprits qui penfent tout favoir j 

{*) Charles 1 , roi d’Angleterre en 1649. 
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Il fasfp»ur les {au ver que la croix leur apprenne 
Ce qu’ils ne peuvent concevoir. 

Notre unique leçon doit êtro l’évangile ; 

C’eft la feule religion 

Qui du ciel ' à qui veut , rend le chemin facile' , 

Et qui fait relever notre condition. 

Le julte , chaque jour , juge fa confcience ; 

S’il tombe, il veut fe relever , 

Le hardi libertin , même fans qjn’il y pe-nfe , 

Court d’abyme en abyine , 8c ne peut fe fauver. 

Une grâce d’en haut fans selle me convie 
A penfer au grand jour qui doit régler mon fort : 

Il en eft temps, enfin chaque inftant de ma vie 
Peut être celui de ma mort. 

Pour bien finir fon cours , 8c ne pas s'y méprendre , 

Il faut que l'on renonce à des foins fuperflus : 

Le grand juge fouvent.laffé de nous attendre. 

Se retire, ôc n’écoute plus. 

Ignorant où je vais , une fombre triftefle 
Vient m’arrarcher quelques foupirs ; 

Mais je vois , ôbfédé d’ur.e lâche foiblefle , 

Que mon cœur le confume en (lé-riles defirs. 

‘ « ' ■ • • - - 

Je puis, pour quelque temps devenir moins coupable. 
Former de faints projets, croire, aimer , efpérer , 
Craindre un jugement formidable ; ' 

Mais pourrai-je fans vous , Seigneur, perXévérer ? 


J 
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En l’état où je fuis, malgré moi, folitaire 
Exemple infortuné du ravage du temps , 
Gémiffant fous le poids d’une trifte mifere , 

Je crains cette mort que j’attends. 

Je vous offre , mon Dieu , mes dernieres années 
Ne me puniffez pas d’avoir trop attendu ; 

Vos bontés font-elles bornées ? 

Mes larmes , ma douleur , tout fera-t-il perdu ? 

Si c’eft votre miféricorde , 

Seigneur , qui prolonge mes ans , 

Que ce délai qu’elle m’accorde , 

Ne ferve pas du moins à pécher plus Ioag-tempi; 

Que plutôt dès demain mon ame agonifante , 
Puiffe par le fecours de la Vierge &. des faints ÿ 
Purifiée & triomphante , 

Etre remife entre vos mains.. 





CHANSON 

C. - # 

Svr l’air : Sommes-nous pas trop heureux v 
Compofée en M* D C C. XXV II* 

.Avant le dernier hoquet , 

Si je puis par mes journées , - 
Aller jufqu’à cent années , 

Oh ! le beau cent de piquet ! 

J’ai déjà fur la partie 
Quatre-vingt-fix , & partant , - 
Il ne faut plus à ma vie 
Qu’un quatorze feulement-*- 
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B O I L E A U M O M U S. 

.Abandonné des enfans d’Efculape , 

Boileau giffoit malade dans fon lit , 

La mort s’approche ; il friflfonne , il pâlit. 
Croyant déjà qu’à fon huis elle frappe. 
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Les zélateurs dél’Horace François,' 

Offrent au ciel pour lui mainte requête.' 

Le bon Jupin entend afîez leur voix : 

Mais là-deffus il a martel en tête. • 
Comment fauver un homme que du fçrt 
L’arrêt fatal livre aux bras de la mort ? . 
Bjen voudroit-il que la Parque, appaiîtlé. 
Long-temps encor put groflir la fufée 
De ce mortel utile à tant de gens, 

Ami du vrai , du bon goût , du bon fens ; 
Chaud à venger la raifon méprifée. 

Ainfi perplex , le roi de l’univers , 

Pour s’étourdir s’avifa de relire 
De notre auteur la neuvième fatyre 
Pleine de fel & d’agrémens divers. 

INa relut , y trouva nouveaux charmes î 
O le trait vif ! O le tour délicat ! 
S’écria-t-il ; Momus tu n’es qu’un fat;}' 

Au grand Boileau tu dois rendre les armes.' 
Oui , déformais je veux qu’aupfès de moi 
Il ait l’honneur d’exercer ton emploi. 

Pas-ne fentit toute la conféquence 
De ce je veux , le fouverain des dieux. 
Bien étonné quand alors de fes yeux 
l! vit Boileau comparoître en préfence.. 
Nouveau Momus , à la place du vieux. 

Trop bien prit-il tôt après patience., 
Lorfqu’il ouit,ce railleur gracieux 
Lui réciter fa fameufe Equivoque , 

Qui de la .ferre ici l’oreille choque ,' 

Mais qui toujours réjouira les cieux. 

Efle plut fort; les dieux qui l’entendirent; 
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De leur monarque approuvèrent le choix; 

Tous de concert à la piece applaudirent , 

Tous, hors Momus , qui feul en tapinois. 

S’alla cacher , laiflant la confrairie 
Des immortels proclamer d’une voix 
L’heureux Boileau dieu de la raillerie. 

Vers sur le meme. 

A.U joug de la raifon alterviffant la rime, 

Et même , en imitant , toujours original , 

J’ai fu , dans mes écrits , dofte , enjoué , fublime , 
Raffembler en moi, Perfe, Horace & Juvenal. 

VERS 

A t A LOUANGE 

DU GRAND CONDÊ. 

Sur les héros des champs Eliziens 
Jules-Céfar bciguoit le rang fuprême, 

Le fameux roi des Macédoniens 
Lui difputoit l’honneur du diadème , 

L’un étoit fier , l’autre l’étoit de même; 

Mais en ces lieux à grand peine le fort , 

Au grand Condé vient d’ouvrir le paffage. 

Qu’avec Céfar , Alexandre eft d’accord , 

Tous deux du rang lui cèdent l’avantage. 

Epi GRAMMES 
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ÉP IG R J MMES CHOISIES . 


** « « « * * * * * * ¥ * * * * ***** * * * * * * * * * * *¥K 

D’UNE VIEILLE ÉDENTÉE. 
Liv. I. Epig. 20 : Si memini , fuerant tibi , 

A.mynte avoit trois dents en gueule . 

Deux qu’une toux lui fit fauter , 

Puis après ces deux, une feule , 

Qu'une autre toux vient d’emporter. 

Les trois n’étoient rien moins qu’ivoire , 

Sa vieille & débile mâchoire 
N’en tiroit qu’un foible fecours : 

O déformais ! heureufe Artiynte ; 

Tu vas à ton ai fë & fans crainte „ ^ 

Toulfer le refte de tes jours ! 

* * * -x * * ** * * * * * * ** * * * « «« *** ** * * + * + # 

Z> £ GEORGE , 

SUR CE QU’IL SENTOIT LE V I N. 

Liv. I. Epig. 29 : Hejlerno fatere mero , 

. . 1 * • • . r 

I) e fon procès le fire George , 

A Roc procureur de la cour , 

De bon matin parlant un jour, 
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Sentoit le vin à pleine gorge : 

CEh fi ! lui dit le procureur , 

Malpeflc foit du buveur ! 

11 fent le vin d’hier epcor : 

Point, dit George. Que fi , que non,' 

* «George gagna ; le compagnon 
Avoit trinqué jufqu’à l’aurore. 

CONTRE UN ENVIEUX. 

Liv. I. Epig. 41 : Qt» duels vultus 

< • - * - * â ' 

uiffe le critique jaloux 
Des jeurf ihnocens que je donne. 

Toujours porter envie à tous , 

Et jamais n’en faire à perfonné ! 


SUR UN HOMME MYSTÉRIEUX. 

'* • * * T ' 

Liv. I. Epig. 90 : Çarris in. aurem femper 
omnibus, &c. 


R 


oc eft un homme fort- fecret; 


Ami , reconnois à ce trait 
Sa diferétion fans pareille, 

L’autre jour s’approchant de moi , 
H me dit tout bas à l’oreille , 


Que. Louis étoit un grand roi. 
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Liv. II. Epig. 3 : Sexte nihil iebes , 6*c, 

T i nViîn ce grand homme de bien. 

Dit qu’il ne doit rien à perfonne : ‘ 

» Je trouve fa raifon fort bonne; 

Qui ne peut payer ne doit rien. 



Liv. II. Epig* 5 : Ne valcam , fi non totis , &c. 


.A.mi , tu fais que ta demeure 
Eft à deux.milles de chez- moi f - 
Je n’y mets guere moins d’une heure , 

M’ayant mule, ni palefroi; 

Le retour , foit que je te voie , 

Soit que ton portier me renvoie , 

Me coûte autres deux mille pas. 

Deux mille pas pour te voir, pafle; 

Mais quatre pour ne te voir pas , 

Ami , c'eft-là ce qui me laffe. 

SUR BRODEAU. 

Liv. II. Epig. 30 : Mu tu a viginti fcficrtla. 

Je priois l’avocat Brodeau 
'De me prêter trente pifloîes ; 

Voici ce qu’en peu de paroles 

H 2 
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Il me répondit bien & beau : 

Que ne plaidez- vous quelque caufe ? 

Rimer eA une pauvre chofe ; 

Tout l’argent court aux avocats. 

Brodeau, votre prudence eft grande; 

L’avis eâ bon ; mais ce n’eft pas. 

Un avis que je vous demande. 

CONTRE ROBERT. 

Liy. II. Epig. 44 : Emi feu. puerum, togamve p exami 

R.obert , un jour qu’en fa préfence 
Je voulois lever un habit , »' . 

De crainte d’en faire l'avance y;V'. 

Tout bas à l’oreille mé dit: 

Comme toi je ferois emplette ; 

N’étoit ma chienne de paulette , 

Qu’il me faudra payer demain. 

Robert , ta prudence eft trop grande ; 

Un refus eft bien inhumain 
Lorfqu’il précédé la demande ! 
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S, U R C R I,S P I N. 

Liv. II. Epig. 71 : Candidiùs nih '4 ejl, Çttciliane y &c. 

0>rifpin, lorfqu’à d’honnêtes gens 
De mes vers vous faites lefture , 

Vous en citez en même temps 
De Gombaut , May nard & Voiture.* 

Rien n’eft plus adroit, j’en conviens i 
C’eft pour donner du luftre aux miens». 

Que vous en lifez ainfi- d’autres. 

De tant d’honneur je fuis confus : 

Mais vous m’en feriez encor plus , 

Crifpin, fi vous lifiez des vôtres. 



SUR UN JALOUX. 


Liv III Epig 9 * : Ut patiar mœchum rogat uxcrr } &c . 

Briguelle jaloux de fa femmet, , 

Un jour en la rouant de ■■coups r 
La traitoit de chienne, d’infame •, 

Elle lui crioit à genoux : , 

J’ai le bras caffé , je fuis morte , 

Faut-il me battre de la forte , , 

Pour avoir vu le feul Hylas ? . 

Tu n’as vu que lui ? Non, dit-elle. 

Hé bien, lui répondit Briguelle, 

Moi , je ne t’ai caffé qu’un bras. 

H 33 
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Liv. IV. Epig. So : Hofpes eras noftri fcmpcr , &c> 

J’avois certain fief où Dandin 
Venoit fe promener en chaife }. 

Et dont il ufoit à fon aife , 

Comme des choux de fon jardin». 

Aujourd’hui contre mon attente, 

U m’en a propofé la vente , 

Dieu fait fi je l’ai pris au mot : 

J'y trouvois trop mon avantage, 

Dandin n’eft-il pas un grand fot ? 

H acheté fon héritage. 

Liv. VI. Epig. iy:Non de vi , aeque café , 6v\ 

P our trois moutons qu’on m’avoit pris 
J’avois procès au bailliage ; 

Gui , le phénix des beaux efprits , 

Plaidoit ma caufe , & faifeit rage. 

Quand il eut dit un mot du fait , 

Pour exagérer le forfait , 

11 cita la fable & l’hiftoire , 

Les Ariftotes , les Platons j 
Gui , laiffez-là tout ce grimoire ; 

Et retourne* à vos moutons. 



\ 

( 9 ‘ 3 

Liv. VI. Epig. Ç3 : Lotus nobifcum ejl hUaris r &c< 

Hier foir, ce n’efl point menfonge , 

Paul fe couch» gaillard & fain ; 

On l’a trouvé mort ce matim 
N’eft-ce pas qu’il auroit en fonge 
Vu Robineau le médecin. 



SUR UN PREVOT. 


Liv. VII. Epig. 3 6 : Nojîri mortiferum quajloru , bel 

Certain prévôt , quand il jugeoit à mort. 

Ne prononçoit fentence ni demie ; 

Tant feulement , s’il fe mouchoit , d’abord 
Toile , Toile , c’étoit fait de la vie. 

Les officiers du liege prévôtal , 

De longue-main entendoient le ligna!.. 

Or , une fois que d’un cas graciable 
11 s’agiffoit , avint que ledit fieur , 

Comme il faifoit alors un froid de diable , 

Avoit au nez la goutte par malheur ; 

De fon mouchoir , pour lever la fouffrance i 
Deux ou trois fois il fe voulut fervir 
Fort à propos on. fut Je retenir , 

Trop dangerçufe étoit la conféquençe. 

Le criminel préfent à l'audience.» • , .. • . 
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De fe voir Couvent encenfé , 

Notre hommage eft fa gloire entiers S 
Ni !e fculpteur ingénieux , 

Ni l’orfévre ne font les Dieux j 
Ce qui les fait , c’eft la priere. 

X4M**&***'***** ********* ****'*** ** 

de Jeanne qui est a marier*. 

Liv. X. Epig, 8 : Nuberc Paulla cupitnobis , &C, 

Jeanne a bien cinquante ans paffés ; 

Vous me l’offrez en mariage i 
Elle a des écus, je le fais : 

Mais n’en parlons pas davantage. 

Eft-ce donc que Jeanne a trop d’âge } 

C’eft qu’elle n’en a pas affez; 

a Paul , sur la Femme de Richer> 

Liv. X. Epig. 84 : Miraris quare dormitun , &C t 


Où Richer avoitr-il les yeux , 

Paul , quand il époufa Lubine ? 
Pouvoit-il trouver fous les cieux 
Femme de plus mauvaife mine î 
Tu crois pourtant qu’elle lui plaît 
Car , dis-tu , faite comme elle eft , 
Sèche , noire comme le diable, i 
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D’où vient qu’auprès d’elle , Richef 
Jufqu’à minuit demeure à table ? 
C'efl de peur de s’aller coucher. - 



LES VAPEURS GUERI ES. 

jLiv. XI. Epig. 74: Hiflericamvetulo Je dixerat 3 &c. 


Couchée auprès de fon vieillard, 
Claire fe plaint du mal de mere. 

Luc , médecin jeune & gaillard. 

Fait offre de fervice à Claire. 

Moi! dit-elle, plutôt mourir. 

Tout eft permis- pour fe guérir , 

Dit l’époux ", plein d’un zele extrême: 
Ah, dit Claire, quel creve-cœur ! 

Si je m’y réfous , c’efl de peur 
* D'être homicide de moi-même. 



SUR. GUILLERI , VOLEUR. 

Liv XIII. Epig. 27 : A latroTÙbus ejje te ,,<Sv. 


(juilleri brigand fignalé. 

Fut convaincu • d’avoir volé, 

Et de plus violé Madonte. 

L’on dit que - pour le premier point 
Guilleri ne. le nia point, 

Mais du fécond r il en< eût honte. 
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ÉPIGRAMMES DE SANNAZAR. 

VENUS E T D 1 A N E. 

... j‘ . T < 

U n jour Diane rencontrée , 

Par la déeffa.des Amours : 

Hé quoi! chaflerez-Y0us toujours? 

Lui dit en riant Cythérée ; 

Toujours toiles ? toujours filets ? 

Gui , répond l’autre , je m’y p'ais,' 

Filets , toiles, jc’.eft ce que j’aime. 

! Pourquoi me défendriez-vous 
D’en tendre aux bêtes ? votre époux 
Vous en fait. bien tendre à vous-même* 

jfrïk & Sfr 5$> & £ Sfr & & & SÈ> & $ & $ sfr $ $ S& & 

S UR A UFIDIUS. 

• * ’ • ’ •' ' • ' • ; 

Sannazar. Epig, 44 ; Dum.caput Aufidio , &c' t 

.A. près bon vin deux Suifles but* à -but , 

Flsfmberge au vent" fe battaient dans-la rue: 

Mû de pitié , le gros Simon courut 

Les féparer à travers la cohue. • ■ 

Mais de fon zele il eut mauvaife iffue, j 

Le pauvre diable à la tête reçut 
Un coup d’eftoc , fi bien que befoin fat 
Pour, le trépan d’appeller maître ^mbroife, 
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•Ouï voulant voir fila cervelle, ou non, 

Etoit atteinte: Ah! tout beau, dit Simon, 

Je n’en eus point quand j’entrai dans la noife, 

W+W****************** 
SUR LA VILLE DE VENISE. 

. . • * i 

^îon, Rome ne vaut pas Venife , 

Difoit Neptune à Jupitér. 

,Vois comme , fur les flots affife , 

Celle-ci commandé à la mer. 

Qu'a le Capitole de rare ? 

Le Tibre -que l’on me compare. 

Doit-il tenir le premier lieu? 

A juger des deux villes, Rome 
Nous ’parolt Pouvràge d’un hoifrtne»’ 

,» ^Venife l’ouvrage d’un Dieu. 

ÉPIGRAMMES D’OWEN. 

I , , 

sur la Vie et la Mort. 

Xu’onde qui , claire & douce à boire , nous convie, 
Après mille détours va fe perdre en la mer : 

Pécheur, vois dans cette eau l’image de ta vie. 

Si le cours en eft doux , le terme en «il amer, 

' 4 , 

nAüsonb. 
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AuçONe. Epig. : Armatam vidit Ventrcm » &c. 

P allas ayant vu l’autre jour 
A Sparte la mere d’ Amour , 

Harnoîs au dos & calque en tête : 

Çà t lui dit-elle brufquement, 

Viens , combattons préfentement , 

De mon côté me voici prête. 

Le ton , fans doute , eft un peu fier » 

Lui dit Venus , fans être émue , 

Dans l’état où je fuis , peux-tu me défier ? 

Moi qui t’ai fu vaincre étant nue. 




SANN. Liv. II. Epig. 1 3 : Traftabat clypeum 
Marti , &c. 

V 

V énus manioit près de Mars , 

Son cafque , Ton glaive , f es dards 
Armes de défenfe & d’attaque. 

En voici : lui cria foudain 
Le pétulant dieu de Lampfaque , 

De plus propres pour votre main (*). 


(*) Salengrc, édit, de 1716, pag. 67 & fuir, 

l 
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É P I G R A M M E. 

.LA’un air riant un jour de paflion , 

.Amynte ouit la prédication. 

Le jour de pâques Amynte y parut trifte ; 
D’où vient cela , c’eft qu’Amynte au fermo* 

Le vendredi, près d’elle avoit Arifte. < • • 

Mais y fut-il le jour de pâques ? Non. v ~ 


\ 



( 99 ) ' 


* v*» * r » t ^ ****** i If TM ir s 

-TV -a- -»TV *o- -n- ->rV -TV -TV *Q- -.tv- JT- -3 

*nX#Tîi *TVi *Tn* tiT*. *Tk »Tfc *T* jiTk *T* j»Vh *Tfc. a 


PIECES FUGITIVES. 

r . r > .* *>.’*- 

ii/zt Af . Joly o t de C ré b i llq n, 

EN M. V C C. XI. 

En perdant Racine & Corneille, 

Le théâtre François perdit tout fon appui : 

Dans le feul Jolyot , une double merveille 
"Vient nous rendre Racine & Corneille aujourd’hui. 


^’V'V'S^Nrv r' v '\/ w v' 


a l’honneur de eeu M. le Conseiller le Gouz . 

Lorfque Santeuil en proie à la Parque inhumaine , 

Eut mis tout le Parnaffe en deuil , 

Le Gouz nous confola de cette mort foudaine 
Par des vers dignes de Santeuil. 

Mais , hélas ! quand Le Gouz met en deuil le Parnaffe , 
Qu’Apollon perd en lui fon efpoir le plus doux , 

Qui nous confolera d’une telle difgrace , 

Par des vers dignes de Le Gouz ? 



I 2 
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a M. s o K Fils . 


Le Gouz, cet homme à qui les dieux 
Prodiguèrent les biens de l’efprit & de l'ame,' 

Suivi de nos regrets prend la route des cieux 
La Parque a de fes jours trop tôt coupé la trame, 

La fortune lui fit fes préfens les plus doux ; 

.Vous , fon riche héritier , vous les recueillez tousj 
Mais le favoir , les moeurs , le vrai tréfor des fages ÿ 
Tous les illuftres dons qui triomphent du fort: 

]1 ne vous laiffe pas ces nobles avantages , 

Vous les aviez avant fa mort. 


. % 


IMITATION DE I/ÉPIGRAMME 

Impubes nupfi valido y &>c. 

A douze ans veuve de Léandre , 

Vainement pour moi vigoureux. 

A vingt j’époufe Hylas , qui trop jeune & trop tendre 
Ne peut fentir encor, ni foulager mes feux j 
Dans ce bizarre état que faut-il que je faffe ? 

Hymen , qui m’as offert tes plaifirs les plus doux, 
Lorfque pour eux j’étois de glace, 

Ët qui dans mon ardeur me les refufe torts. 

Hélas ! fi dans ton cœur la pitié trouve place , 
Rends-mot mon premier âge , ou mon premier épouxi 



BOUQUET A MADAME GIRAUD, 

Le jour de fa fête 3 en M. D CC. XXV J /. . 


1 rois fleurs Amplement 8c fans art 
Vont s’offrir à vous de ma part , 
L’eftime , le refpeft 8c la reconnoiflance. 

Pour vous les préfenter je n’ai pas eu befoin 
De les aller chercher bien loin ; 

Elles vous doivent leur naiffance. 



VERS A M. DE LA MONNOYE, 


P A R M. S O Y R O T. 

.Â-llez , partez pour Saint-Quentin , 
.Ami que rien ne vous arrête , 

Tout promet qu’un heureux deftin 
Pour vous 8c votre fang s’apprête : 
Mais ne paffez point dans Paris ; 

J’y prévois pour vos vrais amis , 

Une difgrace redoutable ; 

Si vous y paroiffez deux jours, 

On vous trouvera tant aimable , 

Qu’on voudra vous garder toujours.' 

13 
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VERS SUR M, BAYLE, 

B. lins hic ille tfi , cujus dum fcriptet vigeburtt , 

Lis erit , obleclent , erudiant ne magis ? 

en François , 

f*|-i 

A el fut l’illuftre Bayle , honneur des beaux efprits , 
Dont l’élégante plume en recherches fertile , 

Fait douter qui des deux l’emporte en fes écrits. 

De l’agréable Ou de l’utile. 


A M. BOILEAU ET PERRAULT. 

i ’ * * 

Sur leur dijpute au fujet des Anciens & des Modernes. 

Boileau , Perrault, rie vous déplaife,' 

Entre vous deux changez de thefe ; 

L’un fera voir par le lutrin 
Que la mufe nouvelle a le p?s fur l’antiqtte ; 

Et l’autre par le St. Paulin , 

Qu’aux poètes nouveaux les anciens font U nique; 
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SUR LA MORT DE M. DE SEGRAIS , 

(^uand Segrais , affranchi des terreftres liens ; 
Defcendit plein de gloire aux champs Elifiens , 

Virgile en beau François lui fit une harangue. 

Et comme à ce difcours Segrais parut furpris î .> 

Si je fais , lui dit-il , le fin de votre langue , 

C’eft vous qui me l'avez appris. 




Povrqvoi les Femmes n’ont point de Barbu 
en Latin. 


uam bette profpicUns generi nattirü loquace 
Cavit ut imberbis ftmina quoique foret ! 
Nimirum linguam compefcere nef cia , radi 
lllotfis poffet femina nulla genis. 

en Italien. 


K 


atura ebbe ragione 
Di non iar aile donne barba al mtnto , 
Perche fiar non pottnio un fol momentûy 
Se nia parler , quel fejfo eiealone , 

Certo ch’el di lui vifa fempre Jlato 
Para , ntl roder foffe tutto frajlagliate, 
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' '£ N F R A N Ç O I S. > 

Sais-tu pourquoi , cher camarade , 

Le beau fexe n’eft point barbu ? 

Babillard comme il eft , on n’auroit jamais pu 
Le rafer fans eftafilade. 


a Madame la Comtesse de Caylus. 

Anacréon glorieux 
De vous rendre une vifite » 

Vient étaler à vos yeux 
Tout ce qu’il a de mérite.. 

Ses vers mille fois chantés 
Auront toujours des beautés , 

Toujours des grâces nouvelles; 

Mais ils en auroient bien plus 
S’ils poffédoient toutes celles 
De la divine Caylus. 

*¥* ************ **** *************** 

• » 

TraduH'ion d'une ancienne Epigramme Grecque. 

« * » V * 

Je vous aime , Philïs , fi vous m’aimiez de même , 
J’aurois , amant aimé , tout lieu d’être content ; 

Si vous ne m’aimiez pas , le mal feroit extrême. 

J’ofe , belle Philis , vous défier pourtant 

De me haïr jamais autant que je vous aime,. 


by Google 
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POUR LE DEHORS DE LA PORTE, 


L* A M O V R PORTIER . 


\^<e portier eft l’amour difcret, 

Amopr qui fe plaît au fecret , , 

Et qui le prêche en cette image. 

Ces clefs parlent en fa faveur. 

En voulez-vous favoir l’ufage ? 

L’une ferme la bouche , & l’autre ouvre le cœu ti 


TRADUCTION. 

Amor. Janitor. 

(/ uis novus hic cufios ? Amor tji , non ille prottrvus 
Std rcrum prudcns , fcd moderatus Amor. 

Qu o geminoc claves ? re/erandi pecloris una ; 

Altéra claudendi munus at oris kabet. 


SECRET POUR DORMIR , 

n malade étant tourmenté 
D’une veille continuelle ; 

Après tout remede tenté 
Contre une peine fi cruelle » 
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Fit appeller maître Simon , 

< Qui pour recette fouveraine , 

Cui dit, Meflire Jean prêche cette femainè, 
Faites-vous porter au fermon. 



SUR UN MAIRE, 4 

[ ' - 

Qui fréquentoit la mai fon d'un Barbier. 

l^Jotre magiftrat chaque jour , } 

ehe? un barbier va faire un tour, 

C’eft fa plus agréable route. 

^ Savez-vous où tend ce trafic ? 

Notre magiftrat veut fans doute 
Apprendre à tondre le public. 

ÉPITAPHE DEM. LE DUC D ¥ ** 

Qui avoit légué cent écus à celui qui fcroit fon 
Epitaphe. Il mourut en 1670 ; fon vrai non 
était L. B. E. D. L. 

C i gît un très-grand perfonnage, 

Qui fut d’un iUuftre lignage , 

Qui pofféda mille vertus , 

Qui ne trompa jamais, qui fut toujours fort fage: 

Je n’en dirai pas davantage, 

, jC’eû trop mentir pour cent écus. 



( *°7 ) 




* • : ■ ■’ - ‘ ' .- s '\ 

PLAINTE D'UN AMANT . 

■jr 

D ’où vient que je me plains de ma chere maîtrçffe î 
Elle me tend les bras lorfque je la careffe; 

C’eft tout ce qu’un amant a lieu de fouhaiter. 

Que ma plainte eft mal entendue !, , .. 

Iris me tend les bras , mais c’eft ce qui me tue,' , 

Elle ne me les tend que pour me réfifter. - 


. * »• • i 

SUR UNE CRUELLE. 


Bélife n’a pour moi que.de l’indifférence; 

Amour , de nos deux coeurs tu vois la différence j 
J’aime trop , elle aime trop peu. « 

Mais hélas ! quelle eft ma difgrôcé ? 1 - r . * 
Mon feu ne peut fondre fa glace , 

Ni (a glace éteindre mori feû. ■' • 

T «- 1 " ■;> l : ■ . ... „ 


F 


Ititiçiçiïiririritir'k'kiririeirirk'k'k'k'k'k 

^ .... y' < - » T-.t*; ‘I j!{\r • • ’*% ! t f 

'A UNE C O M É D I E N N Ei 


_ ''i v- ■ « : r ; i 

.Delle qui pouvez retenir 
iVingt ’ mille vers & davantage - r : 
Pourriez-Vous bien vous foûvenit - ! 5 •’ ”" : 
D’afoir eu votre pucelage? : >r < . 
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'Réponse naïve a une Dame curieuse. 

P aul demandent à Gauyain , 

Si de l’amoureufe danfe , 

Sa femme entendoit le train , 

La mefure 8c la cadence : 

Daube-t-elle du gigot ? 

Va-t-elle l’amble ou le trot ? 

La demande eft admirable , ? 

Lui dit Gauvain hors de foi ; 

Hé , va, va de par le diable ! 

La faire à d’autres qu’à moi l 

RONDE A U. 

i ' , 

.A. h qu’il eft bon ce volenay nouveau ! 

Un doux tranfport me faifit le cerveau % 

Dès qu’à mes yeux ce jus céjefte brille. 

Verfe laquais : ô dieux , comme il pétille f 
Honneu»8c gloire au maître du coteau. 

Lui , d’hypocrene aimant mieux le ruilfeau 
‘A Ces amis prodigue fon tonneau. 

Fut-il jamais maniéré plus gentille ? 

Ah qu’il eft bon ! 

Moi qui ne puis » qu’en flyle de Brodeau ,' r 
Lui rendre ici grâce d’un don fi beau , 
fier je ferai plut qu’un grand de Caftille j 

S’il 
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S'il daigne en gré prendre cette vétille ï 
Et s’écrier , en voyant mon rondeau , 

Ah qu’il eft bon ! 


ÉPITAPHE DE M. SOYROT, 

Grand-Maître des Eaux & Foret de Bourgogne , 

Ci gît Soyrot: pafiant , ce mot veut dire 
Un homme enfemble & généreux & doux , 

Qui fut bien vivre , agir , parler , écrire , 

Fut bon ami , bon pere , bon époux ; 

Vécut loué , chéri , goûté de tous , 

Hors en un point , mais dont nul ne s’étonne^ 

C’eft que la fin qui les œuvres couronne. 

Là tout-à-coup fait voir bien différent , 

Lui qui jamais ne chagrina perfonne , 

A chagriné tout le monde en mourant. 


Épitaphe du fameux Peintre Raphaël 
d’Urbin , traduite du Latin du Cardinal Bembe . 

Ci gît cet illuftre mortel , 

L’inimitable Raphaël , 

Dont par-tout la gloire eft connue ; 

Sous qui , lorfqu’il vivoit , la nature parut 
Etre en danger d’être vaincue , 

Et de mourir lorfqu’il mourut. 

K 
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■ Tartufe' ma gni* 1 ' 

m j 

t 

Fameux par fa bigoterie^,' * 

Un évêque , à divers prélats \ • 

Donnant un fuperbe repas , • 

Etala force argenterie ; 

Les chefs-d’œuvre de nos Balins*’ 

Aiguières , foucoupes , bàlïins , 

Chargeoient un buffet magnifique. 

Gomme on'en parut étonné: 

Tout cet appareil domeftique , 

Dit le Tartuf, eft. deftiné- ... 

Aux pauvres de mon diocefe. 

L’aumône eft bdle , lui dit-on , 

Mais vous pouviez, ne vous déplaife-,-' 

Leur en épargner la façon.' 

r 

• • - ^ * * * * * 

Sa n te u i l 9 ; C o n f e s s e tr r* 

Santeuil au fond d’une chapelle , 

Surplis au dos, à l’écart fe plaça. 

Le voyant feul , une femme allez belle , 
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Qui le crut prêtre à lui fe confeflfa.' 

Sans s’émouvoir, le drôle lui laiffa 
Déduire au long toute fa kirielle ; 

Puis fe levant : Madame , excufez-moi 
Prêtre ne fuis , dit-il , ni prêt à l’être. 

Tu ne l’es pas, s’écria- t-elle traître f 

Eh , pourquoi , donc méchant homme , pourquoi 

Ne me l'avoir pas plutôt fait connoître ? 

Ha ! ton prieur le faura , fur ma foi ; 

Tu dois t’attendre à de grieves peines. 

Sien, dit Santçuil, allez conter le cas 
A mon prieur ; moi je vais de ce pas , 

A votre époux , révéler vos fredaines. 

L* H O M M E RÉSOLU . 

Tean recherchoit pour l’hyménée 
Pâquette l’émerillonnée. 

Chacun difoit à Jean :-Pâquette a mauvais bruit j 
Son honneur eft un grand peut-être* 

Ha, dit Jean, la première nuit 
Je faurai bien le reconnoître. 



Digitized by Google 



C “3 ) 


LE J O V EU R E T LE- GUEUX* 

tJn petit-maître, après mauvaife chance , . 

Sortoit du )eu la tabatière en main. 

Un gueux paffoit , qui vint à lui foudain , - 
Lui demandant l’aumône avec inltance ; 

Des deux côtés grande étoit l’indigence : • 
l! ne me relie , ami , dit le joueur , 

Que du tabac; en veux-tu ? Serviteur , 

Répond le gueux ,• qui n’étoit pas trop nice j 
Nul befoin n’ai d’éternuer , Seigneur , 

Chacun me dit affez ‘.Dieu vous b coiffe,. 

©©© 000000000000 0 © 0000000000000©0 > 
T>* V & E L A I D E R O M. ■ 

Béatrix au laid minois 
Voulant fe donner carrière , 

Un jour à certain grivois, 

Donna du pied au derrière. 

Eh quoi ! vous me frappez là ? 

Dit-il, d’un air agréable: 

Hola , Béatrix , hola , 

Refpeftez votre femblable, - 
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Lisasdre jo v jA jvt au Pique Ti 

(Croyant avoir contre Valere 
Manqué par (a fiute un capot ; 

Je viens de jouer comme un Pot f 
S’écria Lifandre en colere. 

Ah! vous n’y penfez pas vraiment. 

Lui dit fon époufe (incere , 

Pouviez-vous jouer autrement ? 

Nicolas le Meute ujr. - 

T_Jnjourle menteur Nicolas 
Eut une colique cruelle. 

Le bruit courut de Ton trépas; 

On en crut par-tout la nouvelle. 

Il en revint. Sire Bertrand , 

Trois jours après le rencontrant. 

De tout loin lui cria compere. 

On veut ici que tu fois mort. 

On a , dit Nicolas, grand tort; 

Me voici garant du contraire. 

Non , non , tu te moques de moi,' 

Reprit Bertrand , la bourde efl vaine ; 

J’ai fu de gens dignes de foi. 

Beaucoup plus croyables que toi , 

Que tu mourus l’autre fcmaine. 
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d'un qui pensa SE N O r Z R, 

Au mois de Juin , fe baignant dans la Seine , 
Certain badaud y tomba dans un creux. 

Quelques nageurs fe donnèrent la peine 
De l’en tirer ; c’en étoit fait fans eux. 

Entre leurs bras porté fur le rivage , 

Il rappella fes efprits doucement , 

Tant qu'à la fin, ayant repris courage : 

Beau fire Dieu , cria-t-il hautement , 

De me baigner , fi déformais l’envie 
Me revenoit , daignez me la changer j 
Onq*edans l’eau n’entrerai de ma vie, 
Qu’auparavant je ne fâche qgger. 

********************************* 
Offre galante, 

P our champion dans l’amoureufe guerre , 

Du jeune Oronte une dame fit choix j 
Et par le don d’une fort belle terre 
Elle en paya les vigoureux exploits. 

Son héritière , aimable & jeune brune , 

Trouvant un jour l’homme à bonne fortune : 

Vous avez là , Seigneur Oronte , acquis 
Un riche fief à bon marché , dit-elî*. 

Je ne fuis pas intéreffé , la belle , 

Répondit-il , prenez-le pour le prix*, 
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le Prieur de Saint-Marc '.ei, 

» « * 

ïjne dévote fans connoître 
Le- gros prieur de’ Saint-Marcel , 

Ouitfameffe, & fur l’autel 
Arrangea - dix fous pour le prêtre. - 
Hé fi ! dit le valet tout haut , 

Ma bonne Madame il vous faut 
I>es aumôniers d’une autre efpece ; * 

Apprenez à les mieux choifir , 

Et fâchez , quand Monfieur dit meffey - 
Que ce n’eft que pour fon plaifir. 

Repartie n' un Grec a Auguste. 

.A. ugufte un jour dan» un- Grec beau jeune homme, > 
Reconnoiflant 8t fa taille, & fes traits , 

Lui demanda fi fa mere jamais , 

De fon pays n’étoit venue à Rome ? 

Seigneur , lui dit le j.ouvenceau matois , . 

Qui la malice avoit d’abord connue , 

Onque ma mere à Rome n’eft venue , 

Trop bien «noa per ey vint plus d’une fois. - 



,j . . 
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Repartie de J. P. Camus , Evêque de Belley , ms 
Cardinal de Richelieu. 


t_Tn jour Armand l’éminent perfonnage , 

Dit à Camus , évêque de Belley : 

Des Capucins vous avez mal parlé, 

II court de vous contre eux un gros ouvrage j 
Sans ce point feul , qu’on ne peut excufer , 

Je ferois prêt à vous canoulfer. 

Canonifer ? ah ! puffiez-vous le faire ? 

Répond Camus , qui fe fentit atteint ; 

Tous deux aurions de quoi nous fatisfaîre , 
Vous feriez pape fit moi je ferois faint. 

Repartie d'une Pénitente à fin Confejfiur , 

TJne fille accorte fit finette. 

Se confeffant au pere André; 

Il la trouva fort à fon gré. 

Et lui dit d'une voix doucette : 

Mademoifelle , ne peut on 
Savoir comment on vous appelle J 
Mon pere , excufez-moi , mon nom 
N’eft pas un péché , lui dit-elle. 
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Scot Erigene , illuftre perfonnage , 

Chéri des rois pour fes do&es devis, 

Etoit un jour à tablé vis-à-vis 
D’un fier prélat qui lui tint ce langage : ' 
Apprenez-moi , maître prudent & fage , 
Vous qui pefez le fens dé chaque mot , 
Quelle diftànce eft entre Scot & Sot ? 

Je n’en fais point dit T*3utre, de notable J- 
Sot, Monfeigneur , approche fort de Scot , 
Et je ne vois entre deux que la table. 



l'T Paysan et l'Avocat Ch o fut*. 


TJn jeune ruftre à l’avocat Chopin , 

Faifoit un jour cette belle harangue : 

J’ai fu , Monfieur qu'étiez un -grand Latin • 

Et qu’à plaider vous aviez bonne langue. 

Or, défirent avoir enfans id’efprit , 

Bien humblement dti meilleur de mon ame,-. • 
Prier vous viens d’en faire un à ma femme». 

Le bon Ghopin’à ce difeours fourit; 

Ami, dit-il, o’ïc “iice ne fus maître, 

Les enfans miens -font tous de francs diais» 
Eh-da , Monfieur , répond l’homme champêtre,'. 
Ce n’eft pas vous qui les avez donc faits. 


'k'k'k Vr * * ★ Vr * k; k k ★'A yr k k ' 

l' Accouchement, 


Climene enceinte proche de fon terme. 
En redoutoit le. douloureux moment. 

Une dondon d’efprit un peu plus ferme,. 

Dit là-defliis : Ma foi l’accouchement , 

A le bien prendre , eft un foulagement. 
D’enfans dodus j’ai fait demi-douzaine ; 

Mais Dieu merci tous ont coulé fans peine; 
Gober un oeuf moins aifé me paroît. 

Certes, Madame , il faut , lui dit Climene,» 
Que vous ayez le gofxer bien étroit. 


,Z E B J S £ RO N ET SON C U RÉ, 

TJ n bon curé , foigneux de fon troupeau , 
Difoit à Gui , malade de trop, boire , 

Fuyez le vin , ou gare le tombeau. 

Moi , fuir le vin ? répond Gui , vraiment yoire* 
Si de ma mort il eft caufe , tant pis j 
Mais de ma mort fût-il caufe , je l’aime : 

Vous nous avez cent fois prêché vous-même 
.Que nous devons. aimer nos ennemis. 

$ 
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le Borgne et son Valet. 

"CTn vieux baron , lire de Beaumanoir, 

Devenu borgne au métier de la guerre, 

Par bienféance avoit un oeil de verre , 

Qu’à fon coucher un page alloit le foir 
Sur une afliette humblement recevoir. 

Or, une fois que le page , peut-être 
Malade étoit , peut*être étoit abfent , 

Un valet neuf, mal inftruit, innocent. 

Fut à fon lit chargé de comparoître : 

Le bon vieillard, fans faire de façon, 

Tout comme au page , à ce nouveau garçon 
Livre fon œil , puis dit fa pateriôtre. 

Point cependant le valet ne s’en va : 

Hé , dit le maître , ami , qu’attends-tu là ? 

J’attends , Monfteur , que vous me donniez l’autre. 

LE CRÉA N C I E R 

ET SON JD É B VT E U R, 

Blaife voyant à l’agoniel 
Lucas qui lui devoit cent francs. 

Lui dit , toute honte bannie , 

Paÿez-moi vite il en e<t temps. 

Laiffez-moi mourir à mon aife. 

Répondit foiblement Lucas. 

Oh parbleu ! vous ne mourrez pat 
Que je ne fois payé, dit Blaife. 

JbVA” 
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d'un Castillan et d'un Picard «' 
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■ ■ • * j 

XJn Caftillan s’emportant une fois 
Contre un Picard qu’il croyoit une bête j 
Morbleu , dit-il , vous avez dans la tète 
Du vif argent, tous vous autres François» 

Lors à cela le Picard lui répliqué , 

Nul ne peut trop avoir de vif-argent t 
Contre le mal que votre infâme gent 
A dans l’Europe apporté d’Amérique ! 


LA D ÉVÛ TE LISANT B O C A C E. 

’ ' ‘ * * v . . 

L a bonne Alix , un jour , à l’aventure 
JettantJes yeux fur un Décameron , 

.Voulut d’abord quitter cette leélure 
Qui lui femb'Ioit un piege du démon. 

Elle ne put : fur elle la nature 

Fut la plus forte. Alix entrant en goût , 

Crut ne rien voir à moins que de voir tout 
Lut Alibec , Mafet , & les .meilleures j 
Puis s’écria , quand elle fut au bout : 

Mon Dieu ! j^ue ii’elbce ici dire fes heures 
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LA Femme en travail. 

T > ife en travail faifoit un grand effort ; 

On auroit cru qu’elle allait rendre l’ame. 

Jean, fon mari, fe donnoit tout le tort : 

Là , difoit-il , pardon , ma cher.e femme , 

De ces douleurs je fuis l’auteur fatal ; 

A ce danger c’eft moi feul qui t’expofe. 

Je ne t’cn veux, dit Life , point de mal. 

Mon pauvre Jean , tu n’en es pas la caufe. 

les SerinS . 

X)ame Gertrude avoitun fils unique, 

Beau, fait au tour, jeune époux de Catin, 

Jeunette aufli , que du foir au matin 
Tant careffa qu’il en devint étique. 

De peur de pis Gertrude fépara 
Le tendre couple. En vain Catin pleura» 

Malgré fes pleurs il fallut que la belle 
Trois moi* entiers couchât feule à l’écart. 

Dans cette angoife avint que de hafard , 

A fa fenêtre un jour la jouvencelle . 

Contre le mur fous un toit fait exprès , 

Vit des ferins qui dans une voliere 
Faifoiqnt l’amour ; Ah ! dit-elle , pauvrets , 
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Que vos plaiflrs , que vos jeux font doux . . , < Mais 
JDépêchez-vous , j’entends ma belle-mere. 

♦a***** ************** ******* ****** 

t - - . - L . . 

D’UN BARBIER ET D’UN GUEUX ( ¥ ). 

TJngros coquin , veille de fête-Dieu 
Chez un barbier fut préfenter fa face , 

Le fuppliant de lui vouloir par grâce 
Faire le poil pour l’amour du bon Dieu, 

Fort volontiers, dit le barbier honnête , 

Vite , garçon , en faveur de la fête , 

Dépêchez-moi cette barbe gratis. 

Aufïi-tôt dit, un de fes apprentifs 
Charcute au gueux le menton & la joue. 

Le patient faifoit piteufe moue, 

Et comme il vit paroître en ce moment 
Certain barbet navré cruellement , 

Pour vol par lui commis dans la cuifine. 

Ah ! pauvre chien, que je vois en ce lieu. 

S’écria-t-il , je connois à ta mine 
Qu’on t’a rafé pour l’amour du bon Dieu. 


(*) Ce Conte efl le 92 des Joci d’Otomarus Lufci- 
nms , imprimés pour la première fois à Augsbourg , l’an 
* 5 * 4 . 
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t 1 , • ^ 

Expédient ivun notaire,’ * 

E ) . ’ ' * . : 

h certain bourg , au bon homme Lucas j 
JVleffire Artus paffoit un bail à ferme , 

Et prétendoit, au bout de chaque terme,' 

Outre le prix avoir un cochon gras. 

Pour un cochon , je n’y répugne pas , 

Dit le fermier ; mais gras , c’eft autre chofe* 

Que fais-je , moi , ce qu’il arrivera ? 

Le grain peut-être , ou le gland manquera 
Point ne me veux foumettre à telle claufe. 

Artus répond que point n’en démordra : 

Meilleurs , lèur dit le Notaire équitable , 

"Vous pouvez prendre un milieu ; l’on mettra : 

Qu’au fieur bailleur le preneur donnera , 

Bon an, mal an , un cochon raisonnable. 


SIRE GERMAIN. 

C - 

Oire Germain , la veille de Noël, 

Jouant aux dez, avoit chance contraire, 

Et s’obftinoit contre le fort cruel. 

11 effayoit de fe tirer d’affaire } » 

C’eft la coutume. Ainfi le bon Germain 

IMaffa , topa du foir au lendemain 

Jufqu’à midi : Mais quoi! toujours rebourfe> 

Si rudement Fortune le traita,. 


/ Google 
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Que mille écus retirent de fa bourfe.' 

Rentrant chez foi, froidement il conta 
De point en point fon malheur à fa femme,' 

Non fans horreur le fait elle écouta : 

Point donc n’avez, s’écria-t-elle , infâme , 

Entendu mefle à tel jour qu’aujourd’hui ? 

Voilà d’où vient votre déconvenue. 

Las ! dit Germain, non plus que moi celui 
Qui m’a gagné , ne la brin entendue. 

LE SALAMALEC LYONNOIS* 

Jamais ne fut nation pins civile 
Que la Françoife , il le fant avouer : 

L’envoyé Turc bien ponrroit s’en louer , 

Après l’honneur qu’à Lyon , la grand’ville 
Des magiftrats en paffant il reçut ( * ). 

Ces magiftrats crurent frapper au but , 

S’ils régaloient l’excellence Ottomane 
D’un compliment en langage Ottoman : 

Car , difôlent-ils , parler par truchement, 

C’eft une mort : en langue Mufulmane 
Un Mufulman il nous faut faluer. 

L’invention leur fembloit mémorable , 

Le point étoit comment l’effe&uer ? 

Où rencontrer un harangueur capable ? 


(*) En 16 Ç 0 . Voyez Salengre, édit, de [a Haye ïyi 6 } 
t°Z' *7 
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Un homme expert dans le falamalec ? 

Notez qu’alors tenoit auberge illec 
Certain qCiidam , déferteur de mofquée ^ 

De mauvais Turc devenu bon Chrétien r 
C’eft notre fait , dirent ces gens de bien. 

La chofe au lire étant communiquée 
Il l’approuva : Laiffez faire , dit-il , 

François Selim , c’eft ainfi qu’on me nomme, 

Nul mieux que moi , Dieu-merci , ne fait comme 
La tête on doit courber jufqu’au nombril, 
.Rabattre en arc les mains fur la poitrine , 

Se reculer , s’avancer à propos , 

Et cetera ; fuffit , de ma doélrine 
Tenez-vous fûrs , fit foyez en repot. 

Vous me verrez à la mode Turquefque 
Faire cent tours qui furprendront vos yeux. 
Telle aélrion vous paroîtra burlefque , 

Qui cache au fond fens très-myftérieux. 

Or , er. ceci la grande politique 

C’eft de me fuivre en tout d'un pas égal : 

Souvenez-vous de cet avis unique , 

Vous ne fautiez , me fuivant , faire maf. 

De point en point on promit de le fuivre , 

On le furvit jufqu’au moindre iota. 

L’ambaffadeur bien fort s’en contenta ; 

Mais ce qui plus que tout le tranfporta , 

Fut qu’un Chrétien parlât Turc comme un livre. 

Il n'efl , dit-il , ajfejfeur du Divan 

Qui mieux que vous , entende notre langue. 

Pas ne vous doit furprendre ma harangue > 
■Répond Sélim , je fuis né Mufu’man. 

Né Mufulman ? vous l'êtes donc encor ?. 



Moi ? point du tôut. Je me fuis converti 
Et c’eft le Dieu des Chrétiens que j’adorei 
Ah ! par Mahom vous en avez menti , 

Et Mtifulman jamais vous ne naquîtes, 

Ou vous n’avez pas changé de parti. 

Je ne puis croire au moins ce que vous dites 
Sirjen’cn vois un (igné fort précis. 

A moi ne tienne. Etes-vous circoncis ? 

Vous allez voir. Lors fa mifere nue 
Le compagnon étale à découvert. 

Les magiftrats , à cette étrange vue , 
Quoiqu’étonnés , pour n’être pris fans verfj- 
Suivant leur guide , imitant fa pofture , 
Firent leur cour en forme, 8c fans tarde» r 
Chacun félon le talent que Nature , 

Petit ou grand , lui voulut accorder. 

L’ordre fut rare , 8c l’hiftoire rapporte 
Que l’Ottoman falué de la forte , 

Crainte de pis , s’enfuit fans dire adieu» 

Tout au rebours les donzelles du lieu 
Prirent grand goût à la cérémonie : 

Et telle fut leur jubilation , 

Que maintenant nulle ne fe foucie 
De voir , après cette réception , 

Ambaffadeur, s’il ne vient de Turquie, 

' ' ■ 
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^ Phylis , yî/r /a Clef de fa chambre. 

Si j’avois , aimable Phyjis , 

La clef tant defirée, 

Je croirois que du paradis 
J’aurois trouvé l’entrée j 
Mais au refte j’en uferois 
Autrement que Saint Pierre , 

J’entrerois feul , & j’exclurois 
Le refte de la terre. 


A C L I M È N E. 

Je me fais un plaifir , ’Climene , 

D’ouir de votre voix les fons doux & charmants ; 

Et vous vous faites une peine 
De m’entendre conter mes amoureux tourmens» 
Envain pour vous j’ai le cœur tendre ; 

Mes vœux ne font pas écoutés. 

Que ne fais-je parler ainfi que vous chantez ; 
Vous ne pourriez vous laffer de m’entendre. 
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pour" une Dame dans u h Re*as^ 


SurTair ïDt Jocoruk, 

.« r- 

(je repas fi grand & fi beau ^ 

N’a rien qui me contente ; 

Je n’y découvrë qu’un morceau 
De qui l’afpeft me tente. 

Je puis en repaître mes yeux: 

Mais hélas ! Je ne touche 
A ce morceau délicieux , 

Du doigt , ni de la bouche, 

Sur a* E a v et i e V 1 J 

L’eau dans le vin fait un breuvage 
Qui n’ell bon que pour les badeaux. 

Contre un fi maudit aflemblage , 

Amis , infcrivons-nous en faux , 

Ne fouffrons point ce mariage,. 

Les partis font trop inégaux. 
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s . SUR PINDARE, 
Triolet, 

P indare droit homme d’efprit ; 

En faut-il d’autres témoignages ? 

Profond dans tout ce qu’il écrit t 
Pindare étoit homme d’efprit , 

A qui jamais rien n’y comprit. 

Il fut bien vendre fes ouvrages î 
Pindare étoit homme d’efprit ; 

En faut-il d’autres témoignages ? 

) ■ • • 

V 

Chanson a M. de Santëuil. 

Sur l’air : De Jocondt . 

e buvons jamais 4 Santëuil , 

La rime en eft funefte ; ' 

C’eft ou deuil , écueil , ou cercueil : 

Trois chofes qu’on détefte. 

^Buvons plutôt au Viétorin ; 

Ce nom digne d’eftime , 

A l’honneur de rimer à vin; 

Nous goûtons cette rime. 
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CHANSON : 

sur le Fameux la Palis se* 

^îeffieurs, vous plaît-il d’puir , 

L’air du fameux la Paliffe ? 

11 pourra vous réjouir .... » 

Pourvu qu’il vous divertiffe. 

a « • * 

La Paliffe eut peu de bien 
Pour foutenir fa naiffance ; 

Mais il ne manqua de rien 
Dès qu’il fut dans l’abondance. 

Bien inftruit dès le berceau , 

Jamais , tant il fut honnête , 

Il ne mettoit fon chapeau , . . » 

Qu’il ne fe couvrît la tête. 

K étoit affable 6c doux , 

De l’humeur de feu fon pere ; 

Et n’entroit guere en courroux • . 3 
Si ce n’eft dans la colere. 

, ' t 

« 11 buYoit tous les matins « 

Un doigt tiré de la tonne; 

Et mangeant chez fes voilins, • • • 

U s’y trouYoit en perforine. 
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5lÏ vouloit dans fes repas 
Des mets exquis 8c fort tendfes $ 
Et faifoit fon mardi-gras , % 

.Toujours ia veille des cehdres. 

e 

Ses valets étoient .foigneux 
De le fervir d’andouillettes ; 

Et n’oublioient pas les œufs . . « $ 
Sui-teut dans les 'omelettes. 

De l’inventeur du raifm. 

Il révétoit la mémoire ; 

Et pour bien goûter le vin , . . » 
Jugeoit qu’il en falloir imite. 



Il «difoit que le nouveati 
Avoit pour lui plus d’amorce ; 

Et moins il y .mettait d’eau . . * * 

Plus il y trouvoit de force. 

* 

Il confuTtoit rarement 
Hypocrate '8c fa doflrine ; 

Et fe purgeoit feulement - , ,*•% : 
Quand il prenoit médecine* 

« • ' -- « ' \ * ..a. v 

'Au piquet par tout pays* 

Il jouoit fuivant fa pente j 
Et comptait quatre-vingt- dix , • 

Lorfqu’il marquoit un nouante. 

\ 

« 3 * * ” - ‘ ’ . . — 

Il favoit les autres jeux. .1 

Qu’on joue à l’Académie j 
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Et n’étoit pas malheureux •. i i 
Tant qu’il gagnait la partie. 

On s’étonne , fans raifon , 
D’une chofe très-commune ; 
C’eft qu’il vendit fa maifon : . 
Il falloit qli’il en eût line. 

Il aimoit à prendre l’ait 
Quand la faifon étoit bonne ; 
Et n’attendoit pas l’hiver . . . 
Pour vendanger en automne. 

Il époufa , ce dit-On , 

Une vertueufe dame ; 

S'il avoit vécu garçon , . . . . 
Il n’auroit point eu de femme. 

Il en fut toujours chéri ; 

Elle n’étoit point jaloufe : 
Si-tôt qu’il fut fon mari , • , ' 
Elle devint fon époufe,’ 

■ ■ J* ’ O L. ■ ' J ! 

Il palfa près de huit ans 
Avec elle fort à l’aife ; 

En eut jufqu’à huit enfansï . . 
C’étoit la moitié de feize. 

’ Z: • i -■* ' 

* • • • 

On dit que dans fes amours 
11 fut carelfé des belles , 

Qui le fuivirent toujours . . . 
Tant qu’il marcha devant elles 
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D’un air galant & badin, 

-Il courtifoit fa Califte, 

Sans jamais être chagrin . . Z 
Qu’au moment qu’il étoit trille 

Il brilloit comme un foleil ; 

Sa chevelure étoit blonde ; 

II n’eût pas eu fon pareil . . 
S’il eût été feul au monde. 

Il eut des talens divers, 

Même on affure une chofe : 
Quand il écrivoit en vers , . I 
Qu’il n’écrivoit pas en profe. 

En matière de rébus 
Il n’avoit pas fo.n femblable ; 
S’il eût fait des impromptus, 
Il en eût été capable. 

Il fa voit un triolet -, 

Bien mieux que fa patenôtres 
Quand il chantoit un couplet , 
11 n’en chantoit, pas un autre. 

, .1 • t». 

Il e^pjiqua doftement 
La phyfique &la morale; 

Et foutint qu’une jument . . . 
Efl toujours une cavale. 

Par un difçours. fétieux 
Il prouya queja berlue, 



( *35 ) 

Et les autres' maux des yeux , . . . 
Sont contraires à la vue. 

Chacun- alors applaudit ' : 

A fa fcience inouïe ; 

Tout homme qui l’entendit , . . 2 
N’avoit pas perdu l’ouïe. 

Il prétendit en un mois 
Lire toute l’écriture ; 

Et l’auroit lue une fois , . ; 

S’il en eut fait la Ieélûre, 

Par fon èfprit & fon air , 

11 s’acquitte don de plaire; 

Le roi l’eût fait duc & pair , . ï , - . 
S’il avoit vo,uIu le faire. 

Mieux que tout autre , il favoit' 

A la cour jouer fon rôle ; 

Et jamais lorfqu’il buvoit , . . < 

Ne difoit une parole. 

Il choififloit prudemment 
De deux chofes la meilleure; 

Et répétoit fréquemment . . . . 

Ce qu’il - difoit à toute heure. 

j 

Il fut, à la vérité , 

Undanfeur aflez vulgaire; 

Mais il n’eût pas mal chanté , . i 
S’il avoit voulu fe taire. 

M 2 
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II eut la goutte à Paris 
Long-temps cloué fur fa couche.; 
En y jettant les hauts cris , ... t 
Il ouvroit bien fort la bouche. 

Loffqu’en-fa maifon des champs 
Il vivoit libre & tranquille ; 

On auroit perdu fon temps . . I 
De le chercher à la rille. 

On raconte que jamais 
Il ne pouvoir fe réfoudre 
A charger fes piftolets , . . . . 
Quand il n’avoit point de poudre. 

Un jour il fut afftgné 
Devant fon juge ordinaire.: 

S’il eût été condamné , . . , . 

II eut perdu fon affaire.. 

On ne le vit jamais las 
Ni fujet à la pareffe ; 

Tandis qu’il ne dormoit pas , I ; 
On tient qu’il veilloit fans ceffe. 

Il voyageoît volontiers , 

Courant par-tout le royaume;. 
Quand il étoit à Poitiers .... 

11 n’étoit point à Vendôme. 

Il fe plaifoit en bateau ; 

Ét foit en paix, foit en guerre^ 
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Il alloit toujours par eau , . . 
A moins qu’il n’alîât par terre. 

Une fois s’étant fourré 
Dans un profond marécage ; 

Il y feroit demeuré 

S’il n’eut pû trouver paffage. 

II fuyoit affez l’excès ; 

Mais dans le cas d’importance 
Quand il fe mettoit en frais , . 
11 fe mettoit en dépenfe. 

Dans un fuperbe tournoi , 

Prêt à fournir fa carrière , 

U parut devant le roi ; . 

U'n’étoit donc pas derrière. 

Monté fur un cheval noir 
Les dames le minaudèrent, 

Et c’eft-là qu’il fe fit voir . , 
A ceux qui le regardèrent. 

Mais bien qu’il fut vigoureux , 
Bien qu’il fît le diable à quatre 
Il ne renverfa que ceux . . . . 
Qu’il eut Tadreffe d’abattre. 

C’étoit un homtné dé cœur, 
Infatiable de gloire -, 

Et lorfqu’il étoit vainqueur , . 
11 remportoit la viéloire. 



Les places qu’il attaquoit , 

A peine ofoient fe défendre 
Et jamais il ne manquoit . . . .' 
Celles qu’on lui voyoit prendre.. 

Un devin pour deuxiteftons , 

Lui dit d’une voix hardie , 

Qu’il mourroit de-là les monts , 
S’il mourroit en Lombardie. 

Il y mourut ce héros , 

Perfonne aujourd’hui n’en doute. 
Si-tôt qu’il eut les yeux clos , . 
Aufli-tôt il ne vit goutte. 

11 fut par un trille fort , 

&leil'é d’une main cruelle ; 

On croit , puifqu’il en ell mort , 
Que la plaie, étoit mortelle. 

Regretté de Ces foldats 
R mourut digne d’envie ; 

Et le jour de fon trépas . . . : 

Fut le dernier de -fa vie. 

» 

J’ai lu dans les vieux écrits , 

Qui contiennent fon hiftoire^ 
Qu’il iroit eh paradis , .... 

S 1 il étoit en purgatoire. 
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ÉTAT'DE LA VIE DE L’ AUTEUR 

En M. D C. X c. 

J^.mi, je fuis mort , autant vaut , 

A me défoler tout confpire ; 

Je joue & perds , c’eft mon défaut , > 

Et joueur qui perd ne peut rire. 

J’ai toujours trop froid ou trop chaud. 

Srjechoifis je prends le pire; 

J’ai moins de fanté qu’il ne faut x 
D’eafens plus que je n’en déliré. 

Mes plus beaux jours s’en vont paiTés 
Mes meilleurs contrats évincés: 

Un cruel traitant me dévote. 


Cependant je fuis amoureux y 
Et Célimene m’aime encor^. * 
Je ne fuis pas trop malheureux^ 


Madrigal d e . Mo n t re u i l. 


P ourquoi me demandez-vous tant 


Si mes feux dureront , fi je ferai confiant , 

Jufqîrà quand mon cœur vivra fous votre empire ? 
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Phylis! Phylis, vous avez tort ; 

Comment pourrois-je vous le dire ? 

Rien n’eft plus incertain que l’heure de la mort; 


M. de La Monnoye en a fait la Tradu&ion 
fui van te : 


CX 


f uam tt confiant i Jim diUcturus amort ? 

^ 'Quant placitura diù fis mihi ? fcepe rogas. 

Parce ah Philli ! rogas fruftra. Ouid dicere pojfim ? 
Incertum nefcis funeris ejfe ditm ! 


VIR PERSONATUS. 


U, 


xorem noclu vir perfonatus adïvit ; 

Jacebat ilia jam toro. 

Accedit , manibus tentât , de in ofcula jungens 
Dulces in amplexus ruit f 
Mox , pofita , ridens pofi ultima gaudia , larvà , 
Mcn’ , uxor , inquit ", noveras ! 

Increpat hac contra : Quidmcfic, im probe ,fallis ? 
V ah ! nefciebam quis foret,. 
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TraduEïion dune Epi gramme Grecque du P o'êtt 
Philodême. 

Je brûle pour Daphné., je brûle pour Clorisvj 
Cloris le fouffre & Daphné s’en offenfe.. 

Pour mes feux l’une a toujours du mépris ; 

Si-tôt que je. le veux, l’autre les réeompenfe. 

Pour Daphné cependant , qui rit de mes foupirs* 

Mon amour eft beaucoup plus tendre ; 

Non que mon cœur dédaigne des plaifirs , 

Qui s’offrent aifément à fes premiers defirsjj 

Mais j’aime cent fois mieux ceux qu’on me fait attendre; - 


1 




Imitation de l’Ode d’Horace: 
Intermijfa Venus. 

Toi qui pendant long-temps m’avoi^ laiffé goûter 
Une tranquille deftinée; 

Amour, Amour., viens-tu m’ôter 
La paix que tu m’avois donnée ? 

Par pitié laiffe enfin échapper à tes loix 
Un efclave las de fa chaîne , 

Je ne fûis plus ce que j’éfoîs 
Sous l'empire de Célimene. 
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Que ferois-tu de moi ? tous mes fens font glacés j 
De grâce épargne ma vieillefle , 

Quand on a cinquante ans paffes 
On n'eft'plus propre à la tendrefle. 

• * t 

Mon cœur, qu’à contre-temps tu tâches d’enflammer , 
Renonce à ta douce folie : 

Quitte un vieillard , & fais aimer 
' Ceux que le bel âge y convie. 

Soumets à ton pouvoir l’aimable Clidamant, 

Et tu vaincras toutes nos belles ; 

Jeune , bien fait , noble , galant,. 

* Où trouveroit-il des cruelles ? 

Pour faire méprifer les dons de fes rivaux , 

Son mérite doit lui fuffire. 

Amour , confie à fes travaux 
Le foin d’aggrandir ton empire. 

Pour élever par-tout des autels à ton nom 
Je le vois déjà qui s’apprête : 

Que d’honneurs pour toi , Cupidon , 

Sont attachés à fa conquête. 

Pour moi , rien ne me plaît : voudrois-je maintenant 
Brûler d’une flamme nouvelle , 

Lorfque la raifon me défend 
L’efpoir d’une ardeur mutuelle. 

Mais qui peut , jeune Iris , me caufer ces langueurs î 
D’où me vient ce chagrin extrême ? 
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Je me tais & répands des pleurs. 

Hélas ! il eft bien sûr que j’aime. 

Je crois toutes les nuits vous tenir dans mes bras t 
Vainement vous prenez la fuite ; 

L’Amour , avec tous vos appas , 

Vous livre à ma tendre pourfuite. 

* * t * 

Mc* triomphe eft parfait , mais un réveil trop prompt 
Détruit cetre chimere vaine ; 

Mon fonge & mes plaifirs s’en vont , j 
Une me refte que la peine. 

AD MJLIAM, 

Me nive cai&nti petiit modo Julio. Rebar 
Igné carere nivem , nix tamen ignis erat. 

.Quid nive frigidiùs ? Nofirutn tamen urere peSai , 
Nix potuit manibus , Julia , mijfa tuis. 

Quis locus injldiis dabitur mihi tutus amoris t 
Frigore cancreti , fi latet ignis , aquâ ? 

Julia fola potes , nojlras extinguere flammas , 

Non nive , mn glacée , fed potes igné pari . 

yE.iN F R.iA N Ç O .1 .* 

Qüe dans ! la neige il fe; trouve du feu , 
Pasin’aurois cru que cela fe pût faire ; 

Mais forfqu’Iris , par maniéré de jeu, 



* 
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Hier m’en jetta , j’éprouvai le contraire : 

Par un effet qui n’eft pas ordinaire , 

Mon cœur d’abord brûla d’un feu d’amour. 

Or , fi ce feu part du propre féjour, 

Où le froid femble avoir élu fa place , 

Pour m’empêcher de brûler nuit & jour , 

N’ufez , Iris , de neige ni de glace; 

Mais, comme moi, brûlez à votre tour. 

/ . ^ . * »* • • 

Voici le diftique de Pollitieu fur le même fujet: 


Nix ipfa es , virgo , & nivc ludis : lude , fcd attu 
. Quam pcrcat candor , fac rigor ut perçut. 




DIALOGUE 

O ES DEUX COMPERES A LA MESSE. 

IBon jour compere André : Bon jour Compere Gile. 
Comment vous portez-vous? Bien, &vous? Afouhait, 
Puis-je ouir cette meffe ? elle eft tout votre fait* 
te prêtre n’en eft pas encore à l’Evangile. 

, Voulez- vousqw’au fortir nousdéjeûnions en ville? 
Tope : nous en mettrons Sire Ambroife & Rolait : 
D’accord. 11-ne nous faut qu'un bon cochon de lait. 

Ha ! vous n’y fongez pas , c’eft aujourd’hui Vigile. 

.Vigile ? 


Digitized by Google 



(ms.) 

Vigile ? 4 demain donc , je fuis pour les jours gras»' 
À. propos, on m’a dit que le voifîn Lucas 
Epoufe votre Point, j’ai découvert fes dettes. 

t , X 

Où vend-on de bon vin ? Tout proche l’Hôtel-Dieu,' 
Grand-merci. Prêtez-moi , de grâce, vos lunettes. 

On! oh'! la- méffe eft dite. Adieu, cortipere , adieu. 

MADRIGAL . 


Iris, fes fœurs & moi, de Verfailles un jour 
Etant allé voir les merveilles , 

Dans un paffage obfcur , Iris à mon amour 
LaiiTa prendre un baifer fur fes levres ‘Vermeilles; 
Sortis de ce rare palais , - . 

, Nous difçourûmes des attraits 
Qu'il renferme dans fes murailles: 

L’ainée admiroit les tableaux, 
ïris' leur p'réféfôit les eaux; 

« '"Là' cadette , un peu Ample-, étoit pour les rouilles, 
Ah !' dis-je en foupirant , d’Irts feul entendu , • 

Le plus bel, endroit de Verfailles 
C’eft l’endroit où je n’ai rien vu. 



N 
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£e Quatrain fuivant a été fait fur une réponfe du 
célébré M. de fturcroy , Avocat au Parlement 
de Paris , auquel on demandoit ce qu il fero'tt 
de fou neveu .... 

tV ■ . - v- 

epigramme, 

otre neveu parott docile ; 

|Qu’efpérez-V6us en faire un jour ? 

* Réponfe. 

1 t.r-r •; i F . ■. J.I h ■ i •••; : I .. 

Avocat, s’il Ce rend habile y , n , > 

Ai-non , confeiller à la cour. 


de mes amis m'ayant fait voir une tradu&ion 
..qu’un defesparens avçit faite des Odes d'Horace, 
en vers François * me pria JtèJtu ai diré rn&k 
fentiment. Je lu lui renvoyai avec ce Quatrain .... 

, L l ... . I ■ . i. < l •> 1 1" •< ' J 

1 1 faudrait , foît dit entre nous 
A deux divinités offrir «es .deux Horaces^ 

Le Latin à Vénus , la maîtréffe des Grâce# » 
fit le François à fon époux. 


••frf*’ 
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. ; AU RO l. T 

e * • * 4 • - 

R.oi que je chante & que j’admire» 
Epargne en faveur de fa lyre , 

Un officier trop indigent. 

Ma requête n’a rien d’étrange; 

Grand roi , laifle-moi mon argent,' 

Ou fais , fi tu le prends , des vers à ma louange.' 

A U MÊME. 


J ù fais comme II faut encenfer j 
Mais «’il s’agit de financer, 

Grand roi, je n’en fais pas l’ufage. 

De grâce, exempte-moi de groffir ton tréfor 
Et confidere que le Mage 
Qui préfenta l’encens, ne préfenta point l’or*- 




N-*- 
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É P I G R A MM E' LATINE, 

Sur l'Hermaphrodite attribuée à Pulci de 
Coftozza , bourg à fix milles de Vicence. 

* “ - - î 

« 

C um mea me genitrix gravidâ gefiaret in alvo , % 

Quid pareret , fertur confuluiffe Dcos. ■ 

Mas ejl , Phabus ait. Mars , femina. Junoque , neutrum 
Cumque forem natus , hermaphroduitus eram. 
'Quçrenti letum , Dea Jicait : Occidet armis. 

Mars , cruce. Phabus , aquis. Sors rata quelque fuit» 
rbor obumbrat aquas ; afeendo : decidit enfis 
Qttem tuleram , cafu Labor & ipfe fuper* 

Pes kafit ramis ; caput in ci dit amne : tulique 
Femina , vin neutrum , flumina , tela crucem . 

Traduction F r,a n ç o i s e, 

]Vïa mere enceinte, & ne Tachant de quoi, 

S’adreffe aux Dieux: là-deflus grand bisbille. 

Apollon dit : c’eft un fils , félon moi ; 

Et félon moi , dit Mars , e’eft une fille. 

Point, dit Junon , ce n’eft -ni fille ni fils. 
Hermaphrodite enfuite je naquis. 

Quant à mon fort ; c’eft , dit Mars , le nauffrage , 
Junpn le glaive, Apollon le gibet. 


Digitized by Google 



(U9)' 

Qifarrive-t-n ? Un jour fur le rivage ", 

Je vois un arbre , & je monte au fommet.' 
Mon pied fe prend ; la tête en l’eau je tombe 
Sur mon épée. Ainfi , trop malheureux 
A l’onde , au glaive , au gibet je fuccombe , 
Fille & garçon, fans être l’un des deux. 


A ROBERT, SUR SA FEMME. 
Liv. III. Epig. 26 : Ptctdïa folus habes . - 

TTout ce que vous avez Robert, 

Champs , prés , frmts d’été , fruits d’automne, * 
Vous le tenez clos & couvert , 

Sans en faire part à perfonne ; 

Vous mangez tout dans votre fac ; > 

Vous fumez feul votre tabac ; 

A chacun votre cave eft clofe. 

De vos biens, à les prendre tous, . 

Votre femme eft l’unique chofe 
Qui ne toit pas toute pour vous. 




\ - . K * 
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EMPLETTE A CRÉDIT. 


Liv. VIII. Epig. io : Emis lacernas millibus , 

IVÏarquis, ce drap d’Efpagne eft beauï 
Que vous l’a vendu Bâtonneau? 

Quinze écus l'aune . Comment diable ? 

C’eft bien cher ; mais c'efi à crédit ■? 

Oh , oh , l’emplette eft admirable. 

Vous avez pour rien votre habit. 




LE BONHEUR DE LA VIE. 

Liv. X. Epig. 4 7 : Vitam quct.facïunt beatiorcm > &c^ 

^Lvoir -un- patrimoine honnête. 

Une terre de bon rapport; 

Nul procès , nul martel en tête * 

Se bien porter, être affez fort. 

Des amis de notre volée ; 

Sans raffiner être prudent ; 

Bon feu, table fimple & réglée; 

Un fage hymen , gai cependant. 

Peu de devoirs à rendre «n ville £ 

Douce focidtd le jour ; 
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Nuit ftns ivrefle , mais tranquille ; 
Long fommeil qui paroifle court. 
Ce qu’on eft , le vouloir bien être ; 
Ne chercher, ni craindrela mort. 
Voilà jufques où va peut-être , 

Tout le bonheur de notre fort. 


LE MALADE CONDAMNÉ. 
Liv.XIII. Ep. i&6: Unguentum haredi nunquam, &ci 


Ijas médecins m’ont condamné ; 

Vous , o mes héritiers ! n’entrez point en colere i 
Si de quelques jours je différé 
Le trépas qu’ils m’ont ordonné. 

Je vous laiffe mes biens de ville & de campagne ^ 
Et; veux mourir puifqu*ll le faut. 

Mais il me refte en cave un précieux quartaut* 
Plein du meilleur vin de Champagne-; 

Je ne puis me réfoudre à defcendre au tombeau 
Sans avoir tari ce tonneau : 

De même que fon jus , s’écoulera ma vie. 

Trop ardents héritiers, fufpendez votre envie 5 
Pour avoir plutôt fait , je le boirai fans eau. 
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MADRIGAL . 


(^u’ai-je fait contre mon devoir ? 

D^où vient ce mouvement rie colere & de haine ? ' 
Vous me chaflez , belle inhumaine , 

Et ne voulez plus me revoir, 

Puifque je vous de'plais , je fuis affez coupable - 
.Auffi , n’attends-je pas un rappel favorable , 

Je fuis réfôlu de périr. 

Mais fi vous dédaignez , ô beauté trop cruelle! ’ 
De voir vivre un amant, fi tendre & fi fidele , 
Daignez au moins le voir mourir. 


t - ' 

Sur le nouveau Roi d' Angleterre. 

M. D C. XXXVII I. 


Il eft roi le prince d’Orange, 
lia trouvé la Fève, & qui pis eft la mange: 

C’eft pour fon appétit un merveilleux ragoût* 

On dirait qu’il eft à la nôcè ; 
jQui, la Feve qu’il croque , eft fi fort à fon - goût " 
/2«’Ü engloutit jufqu'à l’Ecoffe, 
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A P H Y L 1 S. 


Philis, me-dors-je plaindre ou de vous , ou de moi'? 
Le plaiiir eft le but de l’amoureufe loi ; 

J’y cours , vous Ie_fuyez , cependant je vous aime : 
Comme, votre rigueur ma confiance eft extrême. 

Sous une autre beauté mon fort feroit plus doux*-- 
Que ne puis-je changer, ou que ne changez-vous ? 

Le ciel , le jufte ciel qui vous rend fi cruelle, 

Ne devroit pas au moins, me rendre fi fidele : - 
Mais puis-je m’en défendre , 8c ma fidélité 
Ne devient-elle pas une néceflité ? 

Je fens de jour en jour que ma flamme s'irrite*. 
Comment fe révolter contre tant de, mérite? 

Si votre xceur eft froid , vos yeux font engageans^ 

La cruauté , Phy]is , n’enlaidit pas les gens. 

C'eft en vain de mes.maux que la vôtre fe joue. 
Toujours le même éclat brille fur votre joue,,-. 

Et nous fommes enfin fans aucun changement , 

Vous aimable toujours, & moi toujours amant; 

Vous aimable- toujours, mais toujours inhumaine; 

Et moi toujours amant , mais toujours à la gêne. 
Amant & malheureux , c’eft trop de la moitié. 

Si vous êtes fenfible aux traits de la pitié, 

De ces deux noms divers , acquis fous votre empire,’ 
Laiflez-moi le .meilleur , St retranchez le pire. 

Tant de Tircis obfcurs , de. vulgaires Cloris 
Savent palier leurs jours, dans les. jeux, dan; les ris.j, 
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Et vous objet charmant , vous reine de nos belles^ 
Capable de dompter les coeurs les plus rebelles , 
Vous refufez un bien rempli de mille appas , 

Et que goûtent des gens qui ne vôus valent pas. 

Ces momens que j’emploie à conter mon martyre,' 

Ne vaudroit-il pas mieux les employer à rire ? 

Le dépit d’un refus , un reproche plaintif 
Au galant pour écrire eft un pauvre motif, 

H vaut mieux qu’il envoie , après le tête-à-tête 
Un court remercîment , qu’une longue requête; 

Au folide toujours le fage doit vifer y 
Ecrire n’eft pas peu , mais c’eft moins qu’un haîfer.' 
Les doigts quand de toucher ils ont pris la coutume,' 
S’occupent rarement à manier la plume ; 

Ou fi de temps en temps ils tracent un billet , 

Us ne s’amufent pas à tourner le feuillet. 

M" amour , vous vttra-t-on et foir fous la eoudraye ? 
Marquez-moi l'heure : Adieu , je fuis gai , foye^ gaye . 
Voilà le ftyle , hélas , que ne m’accordez-vous 
L'heureufe liberté d’un commerce fi doux ? 

Les regrets feront-ils mon unique partage ? 

Affliger fon amant eft un trifte avantage. 

Qu’eft-ce donc après tout que votre orgueil prétfendï 
M’abattre ? une migraine en feroit bien autant ; 

Et c r eft pour de beaux yeux une gloire bien vaine 
Que -d’avoir à caufer l’effet d’une migraine. 
Formez-vous, croyez-moi , de plus nobles projets, 

Le prince eft peu loué qui foule fes fujets; 

Comme un conquérant fage une maîtreffe honnête 
Doit favoir noblement ufer de fa conquête. 

Je me foumets, Phylis, à tout votre pouvoir,. 

Mais, il eft, entre nous , un mutuel devoir. 
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Je ne regrette point ma liberté perdue^ 

Vos attraits me l’ont prife , elle leur étoit due ï 
Gardez-la , ce n'eft plus le fujet de mes vœux. 
Une douce prifon eft tout ce que je veux. 


S I X T E - QUINT. 

c . • ■ • . " * 

Oixte , qui fut garder fon rang papal , 

Mieux, que tout autre , héritier de Saint-Pierre? 
Enquis , pourquoi n’étant que cardinal , 

Humble il penchoit toujours le chef en terre? 

Le chef en terre , humble alors , je penchois , 
Répondit-il, a'tentif à ma quête; 

Préfentement fier je leve la tête , 

Ayant trouvé les clefs que je cherchois. 

<•-**-* ' * * * ‘ •’ 


l’ÉCU IMPÉRIAL ET CELUI DE VENISE 

Au Bembe, un goguenard Tudefque, 

Demandoit quels bois reculés 
Hourriffoient ces lions ailés. 

Dont la figure eft fi grotefque ? 

J’apprends de !a commune voix. 

Répond le Bembe, que ces bêtes 
5e trouvent dans le même bois 
Où font les aigles à deux têtes» 
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LA D I S C I P L IN E. 


. Ç ON TE» 


U ne ^ettmie fe conîe'flrj 
Le confeffeur à la fourdine 
Derrière l’autel la trouffa 
Pour lui donner la difeipline. 
L'époux non loin de là caché , 

De miféricorde touché , 

Offrit pour- elle dos & feffe. 

La femme y conféntit d’abord: 

Je fens , dit-elle , ma foiblefle , 

Mon mari fans doute eft plus fort. 
Sus donc , mon pere , touchez fort, 
Car je fuis grande péchereffe. 




a.) 





LE 


:>ogle 



( *57 ) 


** * *** **** ************* 
LE PHILTRE. 


C O N T K (*). 


C’eft en tout temps que l’amour régné en France > 
Malgré la guerre il y maintient fes loix. 

Mars aux plaifirs y conferve leurs droits * 

Aux bords de Seine ils font en affurance. 

Là , deux abbés , jeunes , propres , bien faits , 
S’étoient encrés dans le cœur de deux dames. 

Elles avoient favorifé leurs flammes , 

Amans aimés , rien ne troubloit leur paix. 

Clymene , Iris ( c’eft le nom de ces belles ) 
N’épargnoient rien pour les rendre fideles, 

Mais en cela trop de foin nuit par fois. 

Un bien aifé ralentit la pourfuite , 

Nos deux galahs n’eurent pas dans la fuite 
La même ardeur qu’ils avoient autrefois. 

Clymene , Iris , plus fermes dans leur choix,’ 

Se défoloient de perdre leur conquête. 

Pour la fauvér , Amour leur mit en tête 
De recourir à la fameufe Hacquin , » ' 

Femme d’intrigue , opératrice habile. 

Elles y vont : Je fais, dit la Sibyle , 

Un Philtre sftr que m’apprit la Jobin, 


(*) Ce/l un fait très-véritable qui arriva 
1696. 


à Paris crt 

O 
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Où doit entrer ce double endroit de l’homme 
Endroit qu’avoir doit tout pape de Rome , 

Et fans lequel le monde prendrçit fin; 

Bien m’entendez , fans que je vous le nomme. 
Si tel endroit vous pouvez me fournir , 

Je vous ferai vos amans revenir. 

A ce difcours les dames attentives , 

En- leur logis s’en retournent penfives, . »• 
Chacune à part roulant dans fon efprit , 

Sans l’une à l’autre faire confidence , 

Un bon moyen d’avoir l'endroit prefcrit. 

Il leur parut qu’aifément la potence 
Leur fouçnjroit le defiré morceau. 

Dans cette vue, Iris en diligence, 

Mande en feçret un valet du bourreau > 

Lui met en main quatre louis d’avance , 

Sur & tant moins de quatorze promis. 

De l’autre part, en cachette d’iris. 

Autre valet eft mandé par Clymene 
Pour même fait , à moindre ou plus haut pris. 
Deux ou trois jours s’écoulèrent à peine. 
Qu’un voleur fut en Grève exécuté. 

A Montfaucon de nuit il fut porté 
Parles deux gars, qui l’ayant mis au gîte; 
Frere , dit l’un , morbleu fais-moi plaifir ; 

Je meurs de foif & de chaud, tiens, va vît» 
Apporte pinte , & buvons à loifir. 

Je le veux bien , dit l’autre ; à la pareille. 

Et lui de courre. A l’inftant le matois 
Fait fon coup , zefte , attendant la bouteille. 
Etant venue , il boit , & tout courtois 
Dit à fa dupe : Adieu , mon camarade , 



{(. 159 ) 

Point de façons entre gens du métier; 

II faut que j’aille , étant dans ce quartier 
Voir ici près un mien oncle malade. 
Garde n’avoit l’autre , allant à fon but , 
De l’arrêter ; mais quand il reconnut , 
Venant au fait, que la place étoit vuide. 
S’il fut furpris , on le peut bien juger. 
Sans perdre temps, il pourfuit le perfide. 
Et l’atteignant bientôt d’un pas léger: 

Je te ferai , traître , bien lâcher prife , 

Lui cria-t-il. On ne lui répondit 
Qu’à coups de poing ; gourmade fe rendit 
On fe collette , on fe froide , on fe brife. 
Le guet furvint , qui tous deux les mena 
Droit à l’hôtel du prochain commiffaire. 
Sur leur querelle on les examina , 
L’homme faifi de la friande paire 
Avoua tout. Son récit étonna. 

Depuis en conte on a tourné l’affaire. 



H 


( i&> ). 

LE MAITRE ET SES ESCLAVES, 

C O N T £ (*). 

Au temps jadis fut un marchand Romaia;. 
Homme naïf , qui fur là mer Egée , 

Surpris un jour d’un ouragan foudain , 

Faillit à voir fa barque fubniergée. 

Dans ce péril , à tout événement. 

Il voulut faire un mot de teftament ; 

Et comme alois éfrayés de l’orage , 

.Autour de lui fes efclaves trembloient t 
3Levoient au ciel les mains , fe défoloient * 

Pour les remettre : Amis , dit-il , courage 
Malgré le vent contre nous irrité , 

Rafi'urez-vous , avant notre naufrage , 

Je vous promets à tous la liberté. 


(*) Cette naïveté efi tirée du Grec d’ Hiérocles*. 


i 
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LA RAFLE MIRACULEUSE. 


^Lftarot & Guilain , l’un diable , l’autre moine , 
Difputoient un jour fortement. 

Ce cas arrive rarement ; 

Car il n’eft plus de faint Antoine 
Qu’un démon tentoit vainement. 

Le fujet du procès étoit une Macette, 

Une vieille Dariolette, 

Gifante fur un méchant lit , 

Toute prête à rendre l’efprit. 

Le Diable prétendoit qu’on lui livrât cette ame. 
Digne , ce difoit-il , d’une éternelle flamme. 

Il alléguoit mille forfaits , 

Pucelages vendus, revendus, puis refaits. 

Cent & cent femmes débauchées. 

Autant avant terme accouchées , 

Guilain répondoit là-deflus , 

La vieille a dit fon ln manus , 

Et meurt en bonne pénitente ; 

Partant", je la maintiens de tes grifes exempte. 

Après avoir bien difputé , 

Et long-temps en vain contefté , 

Le Diable fe fiant en fon' adreffe extrême z 
Raflons , dit-il , à qui l’aura , 

La fortune en décidera ; 

Pourquoi tous les plaideurs n’en font-ils pas de même? 
.Guilain dit ; j« Je yeux j tirgns la primauté. 

O3 
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Chacun tira de fon côté. 

Par malheur elle échut au Diable p 
Qui jette trois fix fur la table , 

Et dit d’un ton railleur : Guilain, j’en ai beaucoup* 
Malgré fbn In mantis la vieille fera nôtre. 

Guilain lui répondit : Il faut finir le coup ; 
Peut-être qu’à ce jeu j’en fais autant qu’un autre» 
Il ramafle les dez, les met dans le cornet. 

Il tire , & fait rafle de fept. 

Cette rafle a de quoi furprendre ; 

Mais rien n’eft impoflible aux élus du Seigneur. 
Dans le fombre, manoir la vieille alloit defcendre 
Sans un miracle en fa faveur. 

Guilain l’obtint. Le relie eft facile à comprendre» 
Depuis ce temps Guilain fut fort prifé 
Pendant le cours d’une allez longue vie. 

Après fa mort il fut canonifé , 

Et l’on donna fon nom à l’abbaye. 

Là fe voit un tableau d’un gothique deflin , 
Repréfentant le Diable appuyé fur fa main. 

Qui regarde trois fept avec une lunette. 

En habit monacal on a peint faint Guilain y 
Et la vieille en fale cernette. 
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LE RIRE» 

Je fais niais , & fin , honnête & mal honnête,' 
Moins fincere à la cour , qu’en un fimple taudis. 
Je fais d’un air plaifant trembler les plus hardis* 
Le fou me laiffe aller , & le fage m’arrête. 

A perfonne fans moi l’on ne fait jamais fête. 
J’embellis quelquefois , quelquefois j’enlaidis : 

Je dédaigne tantôt , & tantôt j’applaudis. 

Pour m’avoir en partage , il faut n’être pas bête» 

Plus mon trône ell petit , plus il a de beauté. 

Je l’agrandis pourtant, d’un & d’autre côté, 
Faifant voir bien fouvent des défauts dontonglofe. 

Je quitte mon éclat, quand je fuis fans témoins. 
Et je me puis , enfin , vanter d’être la chofe> 

Qui contente le plus , & qui coûte le moins. 
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'Anecdote au fujet de Rofirnont , célèbre 
Comédien . 

(Claude Rofirnont , comédien du théâtre Fran- 
çois , auteur de plufieurs pièces , & d’une vie 
des Saints qu’il publia fous le nom de J. B 
Dumefnil , fut porté fans luminaire , & dans une 
efpece d 'incognito , au cimetiere de Saint - Sul- 
pice , fa paroiffe , & placé dans un endroit où 
l’on met les enfans qui n’ont pas été baptifés. 
La defeription que l’on Jit à M. de La Monnoye 
de ces funérailles , donna lieu à l’épitaphe fai- 
sante : 

Rofirnont perdant la lumière , 

S’ell fait comme un autre Moliere , 

De tout le peuple regretter. 

La cour n’en peut cacher fon déplaifir extrême. 

Et de dépit l’églife même , 

A fon enterrement n’a pas voulu chanter. 
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ÉPITAPHE D’A R LE Q U I N* 

j^Vrlequin a perdu le jour : 

La mort, fans efpoir de retour, 
r Nous ravit cet afteur folâtre ; 

Sourie reffufciter, nos vœux font fiiperflu»; 

Nous ne pourrons voir tont au plus 

Que fon ombre fur le théâtre* 


F I N, 
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Notice des autres ouvrages de M. de La Monnaye > 

ou de ceux auxquels il a eu part. 

\ 

't. Eloge de M. I’abbé Regnier Defmarais , imprimé 
à La Haye en 170S. 

2. Observations fur le Cimbalum mundi , par Bona» 
venture Defperviers , 2 vol. in - 12. Cologne , 1711. 
Comme ces obfervations font de différentes mains , celles 
qu’a faites M. de La Monnoye font diftinguées par dif- 
férentes lettres de l’alphabet. 

3. La nouvelle édition du Menagiantt. 

4. Mémoires fur l’ouvrage de Théodore de Beze , in- 
titulé : Epiftola magiflri Bentdiüi paffaventii refponfiva 
ad commijfionem fibi datant à venerabili D. Pttro Ly~ 
feto,&c. inféré dans les Mémoires de Sallengre , pre- 
mier vol. page 320. 

5. Notes fur la Pancharis de Jean Bonnefons. Mé- 
moire de Sallengre , premier vol. pag. 339. 

6. Mémoires fur la vie & les ouvrages de Jean-Fran- 
çois Sarrafin. Mémoire de Sallengre , même volume, 
pag. 419. 

7. Remarques fur les jugemens des favans , d’Adrien 
Baillet , in-4. Paris , Moette , 1722 , 7 vol. 

8. Remarques fur le Poggiana , de M.l’Enfant , in-i2* 
Paris , 1722. 

9. Lettre à M. l’abbé Conti , noble Vénitien , fur 
le^principaux auteurs François. Elle fe trouve au tome 
VII de la Bibliothèque Françoife , qui parut en 1726, 
pag. 230, 
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10. Notes fur les facétieufes nuits de Straparole ti 
4 Vol. in-i2 , 1726. 

11. Deux préfaces pour la Pancharis , de Bonnefons i 
Paris , 1727. 

14 . Vie de Pirron , traduite du Grec de Diogenede 
Laerce, fe trouve dans la continuation des Mémoires 
de littérature, par le pere Defmolets, 1747, tome III, 
pag. 451. 

13. Comtnentdrius in Stcphani Balu\\i carmen de lauJ 
iibus Joait. Bapt. Brojfard , canonici Tutelenfis , 1728 , 
tome VI des Mémoires de littérature , par le pere Def- 
raolets. 

14. Notes fur la bibliothèque choifie & les opufcule» 

de Colomiez. Paris , Mattin , 1731. - 

ij. Fragment d’une lettre fur l’auteur du fonge dé 
‘ Vergier , à la tête du fécond volume des libertés d? 
l’églife Gallicane , 1731. 

16. Lettre à M, Maittaire , contenant plufieurs re- 
marques fur les annales de l’imprimerie , & fur Phiftoire 
des Etiennes , in-8. Drefde , 1732. 

17. Notes hifloriques St critiques fur les contes 8 ê 
joyeux devis de Bonaventure Defperviers , in-12. Amf- 
tcrdam, 1735 » 3 V °L 

15. Lettre au préfident Bouhier furie prétendu livra 
des trois Impofleurs , tome IV du Menagiana. 

19. Differtation fur le livre intitulé : Le moyen de 
parvenir : Menagiana , tome IV. 

ao. Differtation fur la fameufe épigramrae de l’hen 
maphrodite , par Pulci , de Coftozza. 

ai. Differtation fur le fonge de Poliphile, Menagiana i 
tome IV.ainli que ja précédente. 
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Ouvrages non imprimés. 

1 & . Ses lettres ; i e . un traité des réglés delà poéfie 
Françoife; 3 0 » des remarques critiques fur la traduc- 
tion d’Anacréon ,par l’abbé Regnier Defmarais ; 4 0 . tra- 
duction de la fécondé Tufculane de Cicéron ; 5 0 . remar- 
ques , additions , corrections fur les bibliothèques Fran- 
çoifes de LaCroix , Dumaine & de Duverdier ; 6°. re- 
marques fur la farce de Patelin 7 0 . commentaire fur 
les poéfies de Mellin de Saint-Gelais ; 8°. remarques 
fur les vies des jurifconfultes , par P. Taifand ; 9 0 . un 
recueil immenfe d’anecdotes littéraires; 10 e . un nom- 
bre conGdérable de petites pièces de poéfies , qui ne 
méritent , guere de voir le jour. , 

r , 

Livres auxquels M. de La Monnoye a contribué. 

r 1. Le dictionnaire hiltorique & critique de Bayle. 

2. Notes fur Rabelais par M. Duchal , une partie 
de ces notes appartient à M. de La Monnoye. 

3. Jugement des favans,fur les auteurs qui ont traité 
de la rhétorique, par M. Gibert , profeffeur de rhéto- 
rique au college de Mararin , 3 vol. in-12. 

4. U a auflfi travaillé avec Brolfette pour l’édition des 
Œuvres de Boileau Defpréaux. 

5. Il a auffi aidé M. Colle dans fon édition de Mon- 
jagne, &ç, &c, &c. 


Tablé. 
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